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AUX  MIRMIDONS  NATIONAUX, 
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OU 

ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 

Généreux  défenf.urs  de  votre  liberté,  Pigriiées 
travejlis  en  Géans ; injignes  Ef pions  de  Police^ 
transformés  en  Citoyens  patriotiques  ; Banquerou'^ 
tiers  frauduleux , mitamorphofés  en  Capitaines  , 
Lieutenans  & S ous^Lieutenans  ; lâchés  & vils  Dé-* 
ferteurs  de  vos  drapeaux  , élite  de  la  canaille 
fainéanté  des  Soldats  aux  Gardes Françaifes  ^ 
Baladins  , Farceurs  , Jongleurs  , Ménétriers  y 
Danfeurs  de  corde , efcrocs  foldés  par  la  Nation  ; 
ramas  obfcur  & infeH  de  coquins  foutenus  par  le 
parti  anti-royalijle  : & vous  y Volontaires  de  la 
Bafille  y qui  faites  plus  valoir  vos  droits  étrangers 
par  le  fecours  de  quelques  plumes  mercenaires  y que 
par  l efèt  de  vos  armes  y qiii  y femb labiés  au  geai 
de  la  fable , vous  pare?^  ' de  lauriers  ^extorqués  à la 
bravoure  du  P euple , & que  la  poflérité  vous  arra^. 
dura  feuille  â feuille  , recevei  de  moi  la  Vie  de 
votre  Général  y puifée  dans  f es.  fourbes  multipliées  y, 
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IV 

dans  fa  tacliqm  abiifve , des  exemples  de  conduite  j 
cejl  un  rare  modèle  à fuivre. 

Eh  ! pourquoi  n ajouter  ai- je  pas  à la  nécrologie 
des  Hommes  célébrés  du  dix-hiiitieme  Jïecle  , la  Vie 
hifiorique  du  Général  des  Bleuets?  pourquoi  ni a^ 
jouterai-je  pas  à cette  chronique  le  nom  immortel 
de  la  Fayette?  Les  Hiforiographes jaloux dl éclai- 
rer les  races  futures  fur  les  aBions  privées  des 
grands  Hommes  , leurs  contemporains , malgré  la 
verge  de  fer  de  Cinquijition  miniférielle , ne  fe  font- 
ils  empreffés  de  nous  tranf mettre  ces  faits  notoires  ? 
& pourquoi  ne  la  dédirai-je  pas  aux  Sacripans  de 
Vannée  parijienne?  puifque  celle  de  Defrues  fut 
dédiée  aux  ernpoifonneurs  ; celle  de  Mandrin  aux 
contre-bandiers  ; celle  de  Damien  aux  affaffns  peu 
politiques  de  la  perfonne  facrée  des  Rois  ; celle  du 
UC  d’Orléans  actuel  aux  plus  f aies  débauchés  de 
la- Capitale;  celle  du  Comte  de  Mirabeau  aux 
mon  f res 

plus  déterminés  ; celle  de  Necker  aux  Minifires 
déprédateurs  & aux  boureaux  fecrets  du  Peuple; 
& celle  de  /’Abbé  Maury  aux  Prélats  amphibies 
qui  feront  à jamais  la  honte  de  la  religion , & 
Cexjcration  des  (lecles  à venir  ? 

. jrousfeuls  ^ dignes  émules  & partifans  qélés  du 
Çromwel  auvergnac^  êtes  dignes  de  Ihom-* 
mage. que  jjntreprends  de  rendre  à la  vérité.  Conti- 


dljjhlus  de  notre  tems  & aux  fcélérats  les 
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niu^^a  munfcr  [ idok  ^ àjlatttr fon  orgueil  en  faifant 
battre  aux  champs  vos  tambours  ^ lorf que  mufqué  y 
adonifé  par  les  mains  d^un  cercle  de  equrtifannes  , 
il  fort  dhine  élégante  voiture  y en  cachant  fous  une 
coiffure  plus  ridicule  que  martiale  y les  cornes  quil 
reçut  en  préfent  conjugal  de  fa  lubrique  compagne  y 
& quil  monte  le  perron  de  cet  hôtel  , d'où  font 
defeendus  les  rnalheureufes  viclirnes  du  patriotfnie 
iifurpateur , pour  aller  expirer  à la  funefe  poulie  y 
qui  nous  eut  épargné  bien  des  difgrdccs  y bien  des 
féaux  y f fa  corde  meur  trier e & affaffine  eiit  prêté 
fon  minifer e à purger  la  terre  d'un  monjlre  abo- 
minable tel  que  ce  pimpant  Général  y qui  mafque 
d un  phyfque  intéreffant  y un  âme  gangrenée  de 
vices  y d*  infamies  y de  forfaits  & d ambition, 
Receve^donc  y mirmi  do  ns  Nationaux  ^ la  faible 
ffquiffe  que  je  vous  dédie  des  hauts  faits  qui 
immortalifent  votre  General ç G f parmi  vous  il 
fe  trouve  quelques  êtres  qui  ne  f oient  point  affe:^ 
efclaves  de  la  prévention  pour  les  commenter  y 
remonter  a la  preuve  & les  éclaircir  y quils  f oient 
animes  de  la  meme  hardieffe  que  celle  qui  me  met 
la  plume  a la  main  i quils  fe  dépouillent  de  leur 
uniforme  y qu  ils  fe  rafjemblent  fur  le  nouveau  pont 
de  Louis  XVI  y quils  jettent  au  fond  de  la  Seine 
la  cocarde  emblématique  des  fureurs  cTun  Peuple 
inconfderc  y les  étendards  de  la  rébellion  ; qu'ils 
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brifcnt  Us  fers  ïffiotnïnieux  de  leur  Monarque  ; 
qu  ils  immolent  un  traître  indigne  de  Us  comman-- 
der  ; quils  brifcnt  f es  Jlatues  ; qiüils  déchirent  fes 
images , & qu  ils  foulent  aux  pieds  Us  médailles 
honteufes  offertes  à leur  vanité , comme  U prix  du 
courage , & qui  ne  font  au  fait  que  U rallîment  & 
U Jîgnal  des  forfaits. 

Tel  ejl  U fruit  que  f attends  de  mon  travail^ 
que  f expire  moi-même  au  fein  de  t orage  inévitable 
d^un  ou  £ autre  coté  , Jî  je  puis  voir  cet  heureux 
changement.  Encore  quelques  années  , ô ma  Patrie  ! 
& tu,  rougiras  de  tes  excès , de  ta  confiance  y de  tes 
fureurs  & de  ta  fote  crédulité. 
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VIE  PRIVÉE 

DU  MARQUIS 

DE  LA  FAYETTE. 

% 

* H » 

.g! ,!L,i ,'.j.i„. 'L  :!  !■  :v.^'.  .iiv", Ji.> 

C HAP  IT  RE  PREMIER, 

N^iss  A N C E de  mon  Héros  ; inclination*^ 
de  fon  enfance , qui  manifefent  ce  quil  doit  êtfd 
un  jour  ; fon  entrée  au  College  du  Pleffs  ; k 
Régent  Dumouchel  préjide  à fon  éducation. 

t ' 

M O N Héros  naquit  à Riom  en  Auvergne 
Si  les  fignes  cabaliftiques  qui  accompagnèrent  la 
nailîance  de  Julcs-^Céfar  , ne  préfiderent  pas  à 
celle  du  Marquis  de  la  Fayetce  , au  moins 
fuis-je  en  droit  d’affirmer  que  l’ambition  , les 
ridicules  , la  fote  vanité  répandirent  fur  fon 
berceau  leurs  malignes  influences. 

Je  ne  remonterai  pas  à la  fource  pour  ren- 


8 

dre  compte  des  titres,  paflîons , vices  & vertus 
de  Tes  ancêtres  ^ le  nom  de  la  Fayette  efl  aflez 
connu,  pour  que  je  me  difpenfe  de  cette  com- 
pilation peu  neceflalre  ; difons  feulement  pour 
pallier  les  mauvalfes  incL nations  du  Général  des 
Bleuets  , qu’in feûe  des  funeftes  eiïets  d’une 
éducation  vicieufe , ce  fut  à la  tendreffe  ma- 
ternelle peu  motivee  qu’il  dut  le  plus  affreux 
des  naturels  , & qu’il  fuça  avec  le  lait  le 
germe  des  faibleffes  & des  fotifes  , dont  nous 
fommes  aujourd’iuii  les  viftimes,  ’ 

Mon  Roujfeau  ( ainfi  Madame  de  la  Fayette 
mere  appellalt-elle  fon  fils  bien  - aimé  dans 
cet  âge  oii  les  jeunes  ^gens. de- qualité  ne  fa- 

vent  encore  s’ils , exlftent , que  par  le  ridicule 
. » 

empire  que-  leur  parens  , pour  la  plupart  , 
hauts  , vains  & orgueilleux , leur  laiffent  pren- 
dre fur  les  malheureux  qui  les  entourent) 
mon  Roujfeau  donc  , difait-elle  , donc  en  in- 
terprétant l’avenir  au  gré  de  fies  folles  com- 
binaifons  , fera  quelques  jours  l’honneur  de 
fon  fiecle  , l’admiration  de  la  poftérité  , le 
triomphe  des  fciences  & le  plus  brave  guerrier 
de  fa  race  ; cette  extravagante  prédiéhon 
fortait  de  la  bouche  mielleufe  de  Madame  de 
la  Fayette  mere  , en'  contemplant  les  jeux  en- 
fantins du  joli  petit  roux  , qui  devoit  être  un 
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jour , malgré  fes  abfurdes  fpéculations , la  honte 
de  fon  fiecle  , TefFroi  de  la  poftérité , le  comble 
de  l’ignorance  & le  plus  poltron  de  fa  race 
mais  en  même-tems  le  plus  faux  le  plus  delie 
& le  plus  heureux  de  tous  les  Courtifans. 

N’en  déplaife  aux  conjedures  erronées 
d’une  mere  qui , dans  fa  jeuneffe  , avait , elle- 
même  été  l’efclave  des  plus  honteufes  paflion^, 
comment  mon  Héros  prouva-t-il  dans  fon  en- 
fance tout  ce  que  j’annonce  de  lui  ? Et  ce 
que  malheureufement  pour  la  France  & lés 
Français  , il  n’a  que  trop  réalifé  ? Ce  qu’on 
regarde  ordinairement  comme  des  puérilités  , 
manifefterént  dès-lors  un  caraélere. 

Hypocrite,  une  âme  imprégnée  de  tous  les 
vices  5 arrogant  , impétueux , dur  ou  fouple , 
infinuant,le  tout  fiiivant  la  circonftance  , por- 
tant jufqu’à  la  baffeffe  fes  afleûions  même 
avec  fes  inférieurs  , on  pouvait  facilement 
juger  , fans  être  prévenu  pour  ou  contre , qu’il 
ferait  un  jour  impoïTible  de  ftatuer  fur  un  ca- 
raûere  aulïi  équivoque. 

Sorti  des  mains  des  femmes  tout  auffi  gâte  , 
aulïi  volontaire  , mutin , & ignorant  que  le 
Dauphin  aftuel  de  la  Cour  de 'France  , Blon- 
d:net  ouïe'  Marquis  de  la  Fayette  paffa  dans'* 
celle  d’un  Cuiftre , qui  avait  été  jadis  Aumônier 


lO 

de  Vaiffeau  & que  la  charité,  la  compafTion 
avoient  retirées  dans  l’Hôtel , pour  en  être  le 
perfécuteur  de  la  valetaille. 

Buvant  comme  un  templier  ou  comme  le 
.Vicomte  dt  Mirabeau  ; jurant  comme  un  Ma- 
telot; libertin  comme  un  Prince  du  Sang  royal, 
ce  monftre  à tonlure , fans  mœurs , fans  prin- 
cipes , rampant  comme  une  vipete  avec  fes 
.proteâeurs,  les  avait  tellement  iqfeâés  de 
fon  fouffle  venimeux  , qu’il  étoit  parvenu  à 
en  arracher  toute  la  confiance  & A faire  au- 
torifer  par  eux  le  defpotifme  qu’il  exerçait 
fur  la  canaille  en  livrée  de  la  maifon , avec 
autant  de  rage  &:  d’acharnement  que  les  Rois 
-de  France  , & comme  on  prétend  qu’ont  fait 
les  Parlemens  des  dix  - fept  & dix  - huitième 
ddecles  ^ , en  cherchant  à opprimer  le  Peuple 
Français  & à le  courber  fous  le  plus  dur  des 
efclavages. 

Ce  fut  à ce  fcélérat,  à cette  âme  de  boue 
que  le  jeune  Marquis  de  la  Fayette  fut  confié 
en  fortant  de  prefllirer  le  teton  de  fa  nourice , 
& de  rendre  la  gouvernante  de  Madame  fa 
mere , la  viâime  de  fes  emporteraens  enfantins 
de  fes  caprices , de  fes  obllinations  qui , loin 
de  fe  réprimer  avec  l’âge , fe  font  établis  en 


lui  avec  tant  de  force,  & fi  font  rendus  d’au- 
tant  plus  dangereux  qu’il  fait  & a toujours  fu 
depuis  les  couvrir  du  manteau  de  la  politique. 

. Ce  nouveau  Mentor  de  Blondinet  apprit  à 
fon  jeune  éleve  à marmoter , non  fans  peine , 
quelques  prières  à l’Auteur  de  la  nature , que 
les  grands  récitent  comme  par  maniéré  d’ac- 
quit , les  principaux  article^  d’une  profeflion 
de  foi  qu’il  n’a  jamais  eu.  Il  meubla  fa  mé- 
moire du  vain  fatras  de  ces  puérilités  reli- 
gieufes  , combattues  par  le  bons  fens , & dé- 
menties par  l’évidence  & la  conduite  irrégu- 
lière des  Miniftres  de  l’évangile  , dont  il  étoit 
lui-même  l’antagonifte  peu  circonfpeft. 

Il  eut  grand  foin  d’égarer  fa  raifon  en  lui 
faifant  journellement  le  récit  des  hauts  faits  de 
fes  ancêtres , en  ornant  fon  efprit  de  futilités 
& en  jettant  dans  fon  âme  les  premières  femen- 
, ces  de  cette  vanité  ridicule  qui  l’a  tant  de  fois 
;xendu  infupportable  à tous  les  yeux,  A l’âge 
,de  fept  ans  , Blondinet  bredouillait  quelques 
mots  de  fyntaxe  qui  le  faifaient  regarder  comme 
un  prodige  par  les  auteurs  ignares  de  fon  exif- 
tence , & fon  pédant  renflé  comme  un  crapaud 
fous  fa,  vile  foutanelle,  recueillait  avec  tout 
. l’orgueil  d’un  paon  les  louanges  prodiguées  à 
. fa  ridicule  inftitution. 


Il 


Vint  le  tems,  où  fe  conformant  à l’ufaee 
Blondinet  fut  obligé  de  quitter  les  Larès  pater- 
nels , les  emhraffemens  idolâtres  d’une  me’-e 
folle  & ambitieufe  , les  relpeéls  méprifabi;: 
d un  concours  de  domeffiques  gagés  pour  ap- 
pJaudir  aux  fotifes  de  leur  jeune  mâître , pour 
a er  groffir  au  pays  latin,  dans  ces  maifon» 
d éducations  qui  forment  TUniverfité  de  Paris  , 
la  lifte  nombreufe  de  ces  g^rids  qui  y vont 
par  ton , pafTer  un  certain  tems  , & qui  en 
ibrtent  plus  fots,  plus  ineptes  qu’ils  n’y  font 
entres  , qui  y ont  a leur  folde  un  manœuvre 
en  rabat , chargé  d’expliquer  pour  eux  les  au- 
teurs claffiques , u.r  valet-de-chambre  favori  , 
leur  maq**  * en  titre  Sc  un  Gouverneur,  dont 

l’unique  occupation  eft  de  préftder  aüx  égare- 
mens  de  leur  émule.  ^ — < 

Le  jeune  Marquis  de  la  Fayute  entra  au 
collège  du  Pieffis  , choifi  de  preférêncë  à caufe 
des  fondations  qui  avaient  été  faites  à cetlfe 
maifon  par  fes  aïeux  , qui  y ’avaiéftt  prèfque 
tous  été  eleves  ; le  profeflfeiir  -Damouchel , 
maintenant  Refteur  de  TUniverfité  *,  fur  le 
compte  duquel- je  me  permets  quelques  dé- 
tails auffi  intéreffans  que  véridiques  5- fut  chargé 
de  veiller  à fes  études.  Or  / ce  fut  donc  par 
cet  important  perfonnage  que  le  public  5 tou- 
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|ours  dupe  de  Terreur  , fut  abufé  fur  le  pré- 
tendu mérite  éminent  & les  fauffes  lumières 

> t 

du  petit  général  des  révoltés  Français^  qui  paffa, 
depuis  quele  régent  Dumouchd  fe  chargea  d’en 
être  le  parrain , dans  la  république  des  feiences 
&d  es  lettres  , pour  le  Cicéron  de  la  famille. 

Pour  en  revenir  au  cher  coufin  du  Roi  le 
reûeur  Dumouchd  , je  vais  prendre  fur  moi 
de  dénoncer  ce  faux  ami  de  la  raifon  & de  la 
vérité  ; cette  épifode  paraîtra  d’autant  moins 
extraordinaire  , que  cet  efpece  de  pédant  en- 
croûté, a joué  dans  nos  dernieres  & malheureii- 
fes  révolutions  un  rôle  odieux  fous  le  voile  d’un 

I 

infâme  anonyme  , & qu’à  la  tête  d’une  cabale 
auffi  fcélérate , auffi  nombreiife  que  celle  des 
blancs  & des  bleus^commandés  par  fon  exécrable 
éleve,  il  animait,  échauffaitles  têtes  fcholaftiqiies 
du  poifon  affreux  de  la  difeorde. 

' Qu’eff-ce  que  Dumouchd}  le  rejeton  obfcur 
des  embraffemens  charnels  d’un  Pâtiffier  de 
la  rue  Feydeau  , & d’une  femme  de  charge  du 
Prince  de  Fit^James.  Elevé  par  le^  loins  de  ce 
Grand  , il  végéta  dans  la  pouffiere  de  TUnlver- 
fité , & parvint  , à force  d’intrigues , de  baf- 
feffes  , à affubler  fa  tête  ridicule  du  bonnet  de 
Refteur  , & conféquemment  à couvrir  fes 
Titre  qu^  prennent  les  P^ecleurs  de  rL/myerhté  de  Paii>, 


» 


longues  oreilles  du  couvre-chef  de  Midas.  Ex- 
haulTé  à cette  dignité,  fon  adreffe,  fa  poli- 
tique , les  plus  baffes  manoeuvres  firent  pro- 
longer la  durée  ordinaire  de  fon  reûorat,  & 
Blondinet  de  la  Fayuu  , par  reconnaiffance , 
fut  fon  Mecène,  lorfque,  de  retour  de  fes  ex- 
péditions infulaires,  il  eut  befoin  du  fecours 
des  lumières  de  ce  cagot  artiîfîcieux , pour  fou- 
tenir  une  réputation  menfongere  de  génie 
profond , extorquée  à l’admiration  des  fots. 

Mais  c’eft  trop  s’occuper  de  ce  miférable 
Regent  de  claffe  , de  cet  embryon  du  fa\oir , 
mon  Héros  a feul  des  droits  a mes  réflexions  j 
fuivons-le  donc  au  Collège  du  PlelTis , où  Du- 
mouchel  lui  inculque  par  principes  une  morale 
incendiaire , une  doarine  perfide  & dange- 
reufe  , bd  en  forma  , en  un  mot  , non  ce 
que  les  yeux  fafcines  diffinguent  ou  croient 
diftinguer  en  lui  ; mais  ce  qu’il  eft  réellement 
& ce  que  les  yeux  deffillés  ne  tarderont  pas  à 
appercevoir , l’horreur  du  fiecle , l’effroi  du 
patriotifme  réel,  l’exemple  de  la  duplicité,  & 
l’objet  du  mépris  général. 
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CHAPITRE  IL 


Blondinet  de  la  Fayette  fe  lie  I amitié  avec  l’Abbé 
de  la  F are;  forties  noclurnes  de  la  clôture  col“ 
légiale  ; tex-Jéfuite  Vautrot  devient  fon  mer- 
cure; il  fait  avec  fon  Teinturier  une  amplifica- 
tion ; il  remporte  le  prix  F éloquence  a lU ni- 
verfité  ; fortie  du  Collège, 

* 

C’est  , à proprement  parler , à dater  de  cette 
époque  qu’on  peut  fuivre  pas  à pas  Jolondinet 
de  la  Fayme  fur  le  vafte  théâtre  du  monde  ; 
c’eft  en  llfant  fon  nom , fa  vie  , jufqu’alors 
ignorée  dans  fesaftions  privées,  que  les  Fran- 
çais fans  partialité  feront  à même  de  juger , 
de  connaître  parfaitement  celui  qu’ils  ont  ho- 
noré avec  tant  d’effervefcence  & d’injuftice  ; 
celui  qui  a bâti  dans  le  plus  grand  fecret  l’édi- 
fice coloffal  de  la  révolution  , & celui  qui  en 

• 

a le  plus  profité  ; celui  qu’ils  ont  placé  à leur 
tête;  celui  qui  brigue  indignement  avec  une 
impudence  manifefte  & honteufe  pour  une 
Nation  aveugle  , les  hommages  inconfidérés 
d’un  peuple  frivole  ; celui  pour  qui  la  perfpec- 
tive  des  plus  grandes  places , ne  paraît  qu’un 


/ 
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aliment  léger  deftln  ; à fa  monftmeufe  ambi^ 
tion. 

Qu’après  avoir  jette  les  yeux  fur  cette  nar- 
ration fincere , dépouillée  de  tous  les  ornemens 
de  la  fîaion , les  bons  Français,  ofent , après 
quelques  inftans  de  recueillement,'  je  ne  dis 
pas  lui  prêter  un  motif  de  vertu  , mais  un 
motif  qui  ne  foit  pas  un  crime.  Ah  ! qu’ils  cef- 
fent  de  s’y  tromper.  Non , ce  ne  font  point 
eux  qui  ont  fait  la  révolution , c’eft  l’avarice  , 
l’ambition  de  Blondinet  ; celle  du  Juif 
vil  intrigant  obfcur  , défireux  de  parvenir  & 
d’atteler  au  char  d’une  gloire  précoce  les  vic- 
times infortunées  du  défaftre  public;  eh  ! h’im- 
porte  par  quels  moyens.  Oui , c’eft  l’infatiable 
cupidité  de  ce  Genfillâtre , de  ce  Colifichet 
pomponné  , de  ce  Héros  à femmes , qui,  accablé 
des  bienfaits  du  Roi , l’a  lâchement  & traîtreu- 
fement  abandonné  quand  il  n’a  plus  été  au 
pouvoir  de  ce  Monarque , de  ce  Pere  augufte 
dépouillé  par  fes  enfans,  de  le  combler  de 
grâces. 

. Infâme  Ganelon , toi  ; le  plus  lâche  & le  plus 
fcélérat  des  ariftocrates  que  tu  fembles  pour- 
fuivre,  mais  que  tu  t’attaches  en  fecret , quitte 
un  moment  l’occupation  que  te  donne  ta  toi- 
lette , détourne  les  yeux  de  deffus  ton  rniroir 

que 
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que  tu  fixe  du  matin  'au  foîr,,  avec  tant  de 
complaifance.  LaifTe  pour  quelques  moniens 
ton  rouge  , tes  eaux , tes  flacons,  viens  porter 
tes  regards  fur  le  tableau  fidele  de  tes  dérégle- 
mens  , de  tes  fotifes,  de  tes  injuftlces  de  tes 
vexations  ; fi  j’en  impofe , dénonce  - moi  à ta 
vile  & déteflable  Commune  ; mais  fi  tu  y re- 
connais les  traits  qui  te  caraûérifent , rends 
jullice  au  fentiment  qui  m’anime  , fentiment 
pur , que  ton  cœur  n’a  jamais  connu. 

Jufqu’à  fon  entrée  au  Collège  Dupleflis  , je 
n ai  donc  peint  Blondinet  de  la  Fayette , que 
comme  ce  qu’il  était  réellement,  c’eft-à-dire 
un  morceau  de  matière  brute  récemment  fortie 
des  mains  de  la  nature  , ^oii  la  fociété  n’avait 
encore  imprimé  que  des  vices  légers  ; comme 
l’obfliination  , la  gourmandife , l’orgueil  & l’em- 
portement, mais  comme  Hiflorien  fidele  qui 
s eft  fait  une  loi  fevere  de  la  fincérité  j je  dois 
dire  , qu’à  cet  âge  d’adolefcence  , Blondinet 
avait  le  cœur  fenfible  , le  caraâere  patient , & 
une  heureufe  mémoire  , que  la  culture  ne  pou- 
vait manquer  de  tourner  au  profit  de  fon  ef- 
prit , fi  de  droit  & jufte  qu’il  parailTait  être 
en  ce  ^tems,  il  ne  fût  devenu,  faux,  inconfé- 
quent , frivole , ambitieux  , & la  bafe  d’une 
inconduite  qui  ne  s’eft  point  démentie  dans 
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îe  cours  de  fa  vie,  jufqu’à  ce  moment  même 
oîi  j’écris  ; qu’il  éblouit  le  peuple  dont  la  fote 
manie  eft  de  juger  les  hommes  fur  l’étiquette 
du  fac,  & qui  prononce  impérativement  que 
mon  Héros  a des  vertus  , tandis  qu’au  con- 
traire, il  n’eft  qiùin  charlatan  hypocrite  qui 
voile  fes  vices  du  manteau  de  la  politique. 

En  entrant  au  Collège  , le  jeune  Marquis 
eut,  comme  tous^  les  jeunes  gens  de  qualité,  fa 
maifon  montée  ; elle  coniiftait  en  un  Gouverneur 
& un  V alet  de  chambre  libertin , nommé  LManc , 
fuivant  l’ufage.  A quelques  jours  de  fon  inftal- 
lation , un  Cuiftre  , ancien  maître  de  quartier 
au  Collège  d’Harcourt,  depuis  miférable 
cheux  au  Pleffis  , devint  protégé  par  Dumou^ 
chd^  l’Adjoint  du  Gouverneur  de  Blondinet. 
Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  qualités  de  Vautrot , 
ainfi  fe  nommait  cet  excrément  de  la  canaille 
îéfuitique,  & je  me  bornerai  à tracer  fon 
portrait  par  cette  fimple  dénomination  : bas  , 
rampant , faux»,  traître  , débauché , quelques 
étincelles  de  génie;  mais  au  demeurant,  capable 
de  tout,  (i) 

P— — — ' II— I'  ■ ■ m 

• ( 

(i)  On  fc  doute  bien  que  m excepte  tout  ce  qui 
^eut  avoir  rapport  aux  bonnes  aÜion^^  Ce  Vautrot 
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Prefque  dans  le  même  tems  le  fils  putatif 
d^un  Prince  du  Sang  royal , avait  été  mis  au 
Collège.  En  nommant  l’Abbé  de  la  Fan  , je 
n’ai  fans  doute  pas  befoin  de  nommer  ton 
pere  ; chacun  dira  ^ fans  cette  citation , c’efl: 
le  Duc  ^Orléans  défunt  , qui  ^ à la  vérité  ^ 
poffédait  quelques  qualités  qui  euffent  été  efti- 
mables  dans  un  bon  Bourgeois  de  la  rue  Saint- 
Denis  5 mais  qui  à coup  fùr  ne  poiivoient  que 
deshonorer  un  Prince  que  fon  augufie  naif- 
fance  devait  mettre  à couvert  de  l’ignominie 
par  laquelle  il  a terminé  fa  carrière  (i). 

Blondinet  de  la  Fayctu  & l’Abbé  de  la 
Fan  ^ ne  tardèrent  pas  à fe  lier  de  la  plus 
intime  amitié  ; l’un  avoit  les  plus  fortes  dlf- 
pofitions  à fe  livrer  à tous  les  plaifirs  de  l’a- 
mour ; l’autre  en  étoit  l’enfant  ; même  caraftere^ 
mêmes  inclinations  ^ mêmes  goûts  , mêmes  pen- 
chans  ; tout  en  eux  ne  tardèrent  pas  à les 
reunir.  Il  ne  reftait  plus  qu’à  trouver  l’occafion 
de  les  fatisfaire  ; mais  il  fallait  un  confident , 


ejl  un  des  Limtmans  frénétiques  de  la  cabale  dite 
Dumouchel.  , ’ . 


{i)  C e(l  lUn  la  le  cas  de  dire  : talis  pater^ 
talis  filius. 
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& ce  fut  fur  rex-Jéfulte  Vautroty  que  tous  deux 
jeterent  les  yeux  pour  fe  débarraffer  de  leur 
puberté  y & fe  livrer  au  penchant  criminel  qui 
les  dirigeaient. 

Ils  avaient  en  effet  bien  rencontré.  Vautrot 
ne  reffemblait  pas  maf  à tami  Bonneau  ; je 
l’ai  déjà  défigné  comme  l’homme  à toutes 
mains.  Se  trouver  le  mercure  en  chef  de  deux 
jeunes  Seigneurs  , ne  pouvait  qu’extrêmetnent 
flatter  fon  amour-propre,  &lui  faire  entrevoir 
dans  l’avenir  l’expeâative  d’une  meillleure  po- 
fitlon  ; aufli  mit-il  en  ufage  tous  les  moyens 
poflibles , pour  procurer  à nos  deux  jeunes 
libertins  les  occalions  néceflaires  de  fatisfaire 
leurs  déréglemens. 

Qui  croyez-vous,  Peuple  inferifé , qui  croyez-* 
vous  , Peuple  lotement  idolâtre  d’une  Pagode 
ridiculement  enluminé  , que  Vautrot  alla 
chercher  , pour  contenter  les  défirs  lafcifs  de 
ces  deux  jeunes  libertins  ? Vous  allez  fans 
doute  répondre  à ma  demande  , que  ce  fera 
quelques  jeunes  infortunées  contraintes  par  la 
mifere  , à recourir  au  moyen  de  la  proftitu- 
tion  , * pour  fe  procurer  le  foutien  de  la  vie. 
Eh  ! non  pas  , je  Tai  déjà  dit  , Blondinet 
avait  un  cœur  fenfible  > il  aurait  pu  fe  pren- 
dre de  belle  pallion  pour  une  fille  dans  le  cas 
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que  je  viens  de  citer.  Il  eût  tout  lacrifié  pour 
elle  , & l’intrigant  Maq.  ***  de  l’aventure  , 
eût  hafardé  de  perdre  fur  les  honoraires  qu’-il 
prétendait  retirer  lui-même  de  l’incontinence 
de  fes  Difciples  en  libertinage.  Ne  faut-il  donc 
pas  que  tout  le  monde  vive. 

Je  crois  avoir  déjà  dit , que  Fautrot  avait 
été  Maître  de  quartier  au  Collège  d’Harcourt-, 
il  y avait  conféquemment  confrafté  des  habi- 
tudes. Rue  de  la  Harpe  & devant  ce  Collège , 
alors  fous  le  Ptovisut  de  l’Abbe  HunccUji , étoit 
un  Limonadier  nommé  Dutilloy , à qui  Vautror^ 
dans  des  'momens^  de  détrefle  , avoit  eu  les 
plus  grandes  obligations.  La  recorinoiflance 
fi  toutefois  ce  fentiment  peut  fe  glifierdans 
une  âme  ■ de  boue , l’avoit  engagé  à rendre 
quelques  vifites  .a  l’obligeant  Limonadier  , en. 
indemnité  d anciennes  dettes.  Il  y avait  plufieurs 
fois  remarque  une  de  ces  . Sirènes' enchahte- 
reffes  connues  fous  le  nom'^  Fmmes  à Pardi., 
laquelle  fous  ■ la  conduite  d’une  nommée 
Dubuiffam.,  honnête  pourvoyeufe  des  gens-à 
plaifirs  de  la  Capitale, livrait' aux.  plus  ofFrans 
innocence  Convcntioncllc  des  prétendues  pû^ 
cellés  du  quartier.  . ; 

: Elle  tendit  alors  entre  ifes  mains  un  tréfot 
pour  la  faillite  de  ce  icoriimerce  ; ingénuité  j 
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grâces  , candeur  , en  un  mot , toute  Fappa- 
rence  des  qualités  qui  peuvent  féduire  & aveu- 
gler une  jeuneffe  crédule  fui-  laquelle  les  fens 
ont  établi  leür  empire.  Il  n’était ‘plus  qiieftion 
que  de  vanter  à nos  jeunes  empreffés  les 
charmes  que  pouvoit  ^produire  une  pareille 
découverte , & de  la  leur  livrer  à beaux  de- 
niers comptans.,  . 

Il  importe  fort  ^peu  à mes  Leâeurs  de  fa- 
voir  comment  l’ex-Iéfuite  Vautrot  s’y  prit  pour 
endoclriner  lès  deux  Nymphes  , auxquelles  il 
allait  faire  j^ouen/'iin  rôle  auffi  intéreflant  : 
cfui  aue-ee  foit  n’eft  dupe  de  ces  manœuvres 
êc  de  cet 'indigne  agiotage  ; je  me  borne  feu- 
lement à dire-,  que  la  partie  arrangée  , le 
dialogue  préparé , •&  fur-tout  l’argent  compté, 
de  mercure  de  JBlondinet  Se  de  fon.  Collègue  , 
gagna  le  Portierrdu  Collège  du  Pleffis , & que 
lerrluxurieux  [Friumvirnt  fortit  après  la  priere 
du.  foir  , enveioppé  dans  des  manteaux  à bon*» 
nés  fortunes , pour  gagner  la  rue  de  la  Harpe  , 
& Blondinet  àe  \3.  Fayute  une*  galanterie  que' 
je  .me  difpenfe  .de  nonimèr  ,.  d’autant  mieux 
du  elle  {e  devinera  facilement.  - • 

Arrivée  au  galetas  oii  logeaient  les  deux 
femelles  deftlnées.à  faciliter  à Blondinet  la 
perte  de  fes  premières  amours  , l’introduc- 


^3 

téur  Vautrot  prefenta  les  pratiques  qu’il  ra- 
menoit  à ce  Bercail  d’ordures  & d’impuretés  ; 
l’Abbé  de  la  Farc  , moins  novice  que  de  la 
Fayette  , ne  s’amula  pas  à difputer  fur  la 
primauté  5 & bien  lui  en  prit , car  la  pupille  de 
la  Dabuijfon  prodigua  à celui  qui  devoit  être  un 
jour  l’émule  , le  compagnon  , le  frere  d’armes 
de  Wajîngton , la  chaudep. . . la  mieux  condi- 
tionnée , pour  prix  de  fon  argent  & de  fes 
chaftes  embraflemens. 

Je  baifle  la  toile  fur  ces  fcenes  lubriques  ^ 
pour  paffer  aux  inquiétudes,  aux  chagrins  que 
relTentit  mon  Héros  , lorfque  le  virus  circu- 
lait dans  fon  fang’,  & lui  faifait  éprouver  les 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Cette  cataftrophe 
humiliante  lui  donna  plus  d’aptitude  pour 
fes  devoirs;  & fans  tout-à-fait  dévoiler  les 
raifons  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  du  Régent 
Vautrot  &C  du  Collège  (i)  , ce  miférable  fut 
çxpulfé  d’auprès  de  lui. 

Le  pédant  Dumouchel^  en  vertu  des  bienfaits 
qu’il  avait  reçu  de  la  majXon  de  la  Fayette 


: / 

(i)  D*ou  il  retourna  à Harcourt  , où  il  fit 
^éducation  de  M.  dé  Boifneuf  , fils  de  P'homme 
^affaires  de  ce  nom^ 
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apprit  cette  fâcheufe  circonftance , & en  prit- 
aôe  pour  fe  faire  un  mérité  de  ramener  Blon- 
dinet à un  goût  décidé  pour  les  occupations 
clafîiques  ; il  y rendit  , la  Fayette  ne  fit  plus 
qu’étudier  , & s’il  n’acquït  pas  tout-à-fait  ce 
favoir  piofond  que  la  voix  publique  lui  prête, 
au  moins  donna-t-il  lieu , par  fon  application , 
aux  prefomptions  qui  fe  font  établies  fiir  fes 
connaifiancesj  prefomptions  qui  n’ont  pas  peu 
contribuées  a ion  élévation  ,&  l’accroilTement 
de  fon  impudent  orgueil. 

..Succeffivement,,  Blondinet  avait  parcouru 
toutes  les  claflés ,,  jufqu’à  la  rhétorique  , lorf- 
que  fon  amour-propre-,  aiguillonné  par  les  con- 
ftils  & les  fecours  littéraires  du  Régent  Du— 

concourir  au  prix  d’élo- 
quence de  rUniverfiîc,  qui  devait  couronner 
une  amplification  , dont  le  fujet.'était  ; Difeours 

d im  Général  a (es  Soldats. 

On  preffent  bien  que  Blondinet  ne  vint  pas 
feul  à bout  de  confommer  cet  ouvrage,  & que 
fon  i einturier  vint  à fon  fecours , comme  il  y 
était  venu  les  fois  précédentes;  un  pédant 
vil  & mercenaire , digne  plaftron  de  miftyfi- 
catîons , prit  en  fes-mains  le  bâton  de  Général , 

& harangua  les  perruques  in-folio  de  la  Sor- 
bonne, fur  le  ton  d’un  péroreur  d’académie  , , 
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& la  Fayette  obtint  le  fufFrage  des  alTiftans.  Il 
s’en  fall^rit  de  beaucoup  , cependant  que  ce 
difeours  éloquent  refplrât  la  force , l’énergie 
& la  fublimité  des  penfées  de  Turenne.  Ceci 
me  force  à la  comparaifon.  O Turenne  ! ô- 
grand  homme  ! C’eft  toi  qui  réellement  était  \ 
un  Général  aufli  tes  Soldats  te  regardaient 
comme  leur  pere  , leur  appui  ; ah!  tu  n’as  pas 
trompé  ton  Roi , que  naturellement  tu  ne  de-  - 
vais  pas  aimer.  Le'fang  répandu  de  Bouillon  ^ 
n’a  pu  t’engager  à trahir  le  nom  & l’honneur 
François  ; fidèle  à tbn  maître , à tes  devoirs  , à 
tes  fermens,  tu  ne  t’es  jamais  montré  parjure, 

& n’as  pas  fervi  de  modèle  au  monftre  dont 
je  trace  ici  la  peinture  fidelle  , & qui  vient 
d’obfcLircir  le  peu  de  gloire  qiie  les  Colons  de . 
l’Amérique  lui  ont  prodigué , & qu’il  a , fans 
pudeur  , arraché  de  l’organe  impofteur  de  la 
renommée.  . 

Quoi  qu’il  en  foit , la  Fayette  obtint , fur  fes 
rivaux  d’études  , le  prix  d’éloquence  de  l’Uni-  . 
verûté  , & le  fénat  des  Ariftarques , en  chauffes 
& en  bonnets  fourrés  , le  couronna  de  lauriers. 

Ce  préfage  flateur  excita  fon  amour-propre, 
échauffa  fon  émulation  ; les  cifconftances  ora- 
geufes  des  affaires  de  l’Europe  lui  infplrerent 
le  deffein  de  fe  faire  couronner  des  mains  de 
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la  Viûoire.  Alors  il  pofa  à cette  journée  mé- 
morable le  ncc  plus  ultra  de  fes  études  , & fortit 
du  Collège. 


C H A P I T RE  1 IL 


Entrée  de  Blondinet  de  la  Fayette  dans  le  monde  • 
mon  Héros  fe  marie  ; amours  de  fa  chajîe  moitié^ 
cocu  de  plus  à mettre  fur  la  lijîe  nombreufe  de 
cet  ordre  ; de  défefpoir  mon  Héros  s'embarque  ; 
campagnes  fur  mer, 

i 

Le  front  ceint  des  lauriers  de  la  Sorbonne, 
enivré  delà  fumée  de  Fencens  offert  aux  fleurs 
de  rhétorique  de  leloquent  Dumouchel , Blon- 
dinet de  la  Fayette  reparut  dans  le  monde  dé- 
gagé , à la  vérité , de  toutes  les  puérilités  de 
Fenfance,  mais  plus  vain,  plus  fuffifant,  plus 
fot  qu’il  n’en  était  ferti.  Son  nom  était  dans 
toutes  les  bouches  : les  journaux , de  tout  tems 
les  difpenfateurs  ridicules  de  la  gloire  , em- 
ployaient leurs  paragraphes  vénals  à célébrer 
îa  viftoire  que  Blondinet  venait  de  remporter 
fiir  les  Rhétoriciens  de  l’Univerfité.  Enorgueilli 
cette  première  faveur  d’uiie  gloire  précoce 
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la  Fayette  devint  infupportable  aux  yeux  de  la 
ibeiété , qui  commença  à ouvrir  féverement 
les  yeux  fur  un  jeune  Seigneur  qui , bouffi  d ar- 
rogance pour  avoir  prêté  fon  nom  à un  difeours 
fade  & fans  goût , croyait  avoir  fait  quelque 
chofe  pour  elle. 

Mille  & mille  conjeftures  appuyaient  fon 
impertinente  préfomption;  les  uns  difoient  : ce 
jeune  Candidat  témoigne  par  iès  expreffions  ce 
qu’il  fera  un  jour  dans  la  noble  carrière  des 
armes  ; un  guerrier  qui  joint  la  théorie  à la 
pratique  , ne  peut  qu’illuftrer  les  drapeaux 
Français,  & conduire  les  Soldats  de  cette  mo- 
narchie de  viâoire  en  v‘£lolre. 

Les  femmes , ces  créatures  frivoles  & légères , 
lui  prodiguaient  les  louanges  les  plus  outrées 
&c  les  plus  faftidieufes  , empoifonnaient  fon 
amour-propre  , & égaraient  fa  raifon  par  toutes 
ces  avances  honteufes  que'  leur  foibleffe  ordi-, 
naire  ne  fait  que  trop  offrir  à la  vanité;  elles* 
fe  plaifaient  à corrompre  & deffécher  cette 
jeune  plante  & chacune  d’elles  déliraient  en 
particulier  , à l’exemple  de  la  Reine  de  Saba , 
qui  fit  tant  de  chemin  pour  avoir  une  nuit  de 
Salomon , qui , tout  fage  qu’il  était , paffait  pour 
un  vigoureux  Sire^  que  l’aimable,  le  favant, 
le  gracieux  Blondinet  lui  jetta  le  mouchoir  ^ 
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& fit,  en  fa  faveur,  les  frais’ d’une  amplifica- 
tion eharneïle. 

Blondinet , dans  ces  conjonftures , parut  à la 
Cour  de  France  , oü  le  fexe , qui  renchérit  en 
ce  pays  fur  l’extravagance  des  femmes  de  la 
Capitale , achevèrent  mon  héros , & en  firent 
11‘î'ie  potipée'îîiaiiffade  qu’on  difait  cependant 
être  pétrie  de  grâces  , lorfqu’elîe  n’ëtoit  au 
fait  qu’un  affembhge  de  ridicules  & d’imper- 
feâions.  A la  Cour , dis-je  , où  depuis  la  fia 
du  régné  de  Louis  XV , il  n’exifta  rien  de  réel 
que  la  fenfibihte  de  fon  pètit-fils,  la  bienfaifance 
aUgufte  de  la  Reine  aftuelle , quoiqu’obfcurcie 
par  quelques  légèretés,  mais  qui  , plus  faible 
que  coupable  , eR  bien  loin  de  mériter  les 
horreurs  qu’on  a débité  fur  fon  compte. 

Dans  ce  climat  où  ratmofphere  eft  empoi- 
fonné  , d’où  la  honte , la  pudeur , la  décence , 

J a franchîfe  & la  fincérlté  font  exilées  fans 
retour , Blondinet  ne  trouva  que  trop  d’occa-* 
fions  d’affermir  en  lui  Fefprit  de  frivolifme 
que  j’ai  déjà  annoncé  lui  appartenir  ; il  y devint 
fiiccefTîvement  fat,  impudent  &'  faux  ; il  y con- 
traûe  cette  habitude  qu’il  a'  toujours  con- 
iéivé  depuis , d’avoir  le  fourire  aimable  fur  le^ 
ievr es,  exprimé  i’affabilité  par  fes  regards,  quand 
la  îrahifon  étoit  dans  fon  cœur,  C’eft  ainfi  * 
qu’au  moment  oii  je  m’occupe  à tranfmeître  - 
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à la  poftérlté  les  grandes  aftions  de  mon  héros , 
qu’il  apporte  le  plus  grand  'foin  à fe  montrer 
tel  que  je  le  dépeins  , & à tromper  la  bonacité 
parifienne  ; mais  le  ttif  eft  découvert  ; co 
mafque  s’arrache  par  lambeaux , par  ces  écri- 
vains généreux  qui  s’expofent  au  péril  manifefte 
de  fe  trouver  en  proie , malgré  la  liberté  , à la 
vindication  des  feuls  traîtres  que  nous  ayons  à 
redouter.  Que  ne  puis-je  découvrir  entièrement 
cette  phyfionomie  cauteleufe  & rufée  ; vous 
diftingueriez  bientôt , peuples  fi  fiiciles  à fé- 
duire , à la  place  de  ces  traits  qui  vous  en- 
chantent , la  detellable  effigie  d’un  monftre 
corrompu  qui  vous  trompe  , vous  ne  verriez 
plus  qu’une  idole  affreufe  qm  rend  abominable, 
par  d éloquentes  perfuafions  , le  culte  que  vous 
lui  adreffez  : en  un  mot , un  dogue  enragé  à 
qui, aveugles  que  vous  êtes,  vous  avez  confié 
votre  conduite ,'  mais  qui , li  vous  n’y  apportez 
plus  d attention  , brifera  la  laifTe  nationale  par 
laquelle  vous  femblez  le  retenir , & vous  con- 
duira de  degrés  en  degrés  dans  le  précipice 
qu’une  fauffe  liberté  cfeufe  fur  vos  pas  ; ma  > 
je  ne  dois  pas  anticiper  fous  les  faits  : je  reviens 
à l’époque  que  j’ai  abandonnée  pour  me  livrer 
à une  digreffion  qui  m’efl  infpirée  par  la  par* 
faite  connoiflance  que  j’ai  du  héros  dangereux 
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que  la  nation  françalfe  place  à la  tête  des  bntte< 
patriotes  , & à qui  follement  elle  a confié  les 
pouvoirs  les  plus  infenfés  & les  plus  miifibles 
à fa  félicité. 

Je  ne  m’occuperai  donc  point  à détailler , 
pour  ne  pas  m’écarter  du  plan  que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre , comment  Blondinet  parvint 
. aux,  différens  premiers  grades  militaires  , puif- 
qu’aucune  aftion  d’éclat  ne  les  lui  fit  obtenir , 
& il  eut  cela  de  commun  avec  la  ridicule  mi- 
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lice  dont  il  fe  montre  aujourd’hui  li  digne 
Général  , qui  enivrée  de  gloire  , fotement 
affublée  de  panaches , a plutôt  l’air  d’une  maf- 
carade  injuriéufe  pour  la  monarchie , que  d’une 
élite  de  guerriers  libres  & patriotes  ; qui , cou- 
verte d’épaulettes  & de  banderolles  infultantes 
à la  nation  même  qui  la  manequine  de  cette 
maniéré , ne  reffemble  pas  mal  en  cela  à l’é- 
colier craintif  qui  apporterait  au  cuiftre  rébar- 
batif , la  férule  ou  les  verges  qui  doivent  fervfir 
à le  fuftiger. 

Effeérivement , avant  que  Blondinet  de  la 
Fayette , héros  couronné  par  le  hafard , eût  marqué 
dans  le  monde  ; qu’avait-il  fait^plus  qu’un 
autre  pour  jouir  des  faveurs  militaires  ? Quel 
fervices  avait-il  fait  ? quels  titres  avait-il  aux 


faveurs  ? La  quelHon  établie  , établiflbns  la 
réponfe. 


Le  Marquis  de  la  Fayette  avait  fervi , comme 
ont  fervi  les  Capitaines , les  Lieutenans  bleus 
& blancs  qu’il  commande  aujourd’hui , qui 
n’ont  jamais  pris  les  armes  que  contre  leur 
Monarque  & fa  chere  & augufte  famille , qui 
n’ont  jamais  livré  de  bataille  qu’aux  Gardes- 
du-Corps  qui , plus  fideles  que  la  nation  même , 

ont  mieux  aimé  s’expofer  à périr  que  de  fe 
parjurer. 

Ils  ont  à la  vérité  pris  la  Baftille  ; mais , 
Peuple  , ceflez  de  vanter  ce  fait  que  vous 
traitez  , à tort , de  miraculeux  ; le  grand  jour 
de  1 hiftoire , en  éclairant  la  conduite , en  ter^ 
nira  la  gloire  ; vous  êtes  entrés  dans  cette 
fortereffe  , mais  par  la  porte  ouverte  ; vous 
n avez  efcaladé  que  les  efcaliers  ; & fi  Delaunay, 
le  Gouverneur , a montré  dans  cette  occafion 
de^la  lâchete , c’eft  en  trahiffant  fes  fermens  , 
qu’il  n’auroit  pas  dû  prononcer,  s’ils  étaient 
injuftes  , mais  que  dans  tous  les  cas  il  a tou- 
jours'eu  tort  de  violer.  Et  fi  à cette  époque, 
vaincre  ou  mourir  était  votre  dévife  , ce  devait 
être  aulE  la  fienne  ; & s’il  a mérité  la  mort 

honteufe  qu’il  a fubi,- c’eft  en  n’expirant  pas 
fur  la  brèche.  ^ 
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Blondinet  de  la  Fayette  avait  donc  obtenu 

>■ 

du  commandement  dans  l’armée  , fans  l’avoir 
plus  mérité  que  fes  enfans  aâuels , guerriers 
de  deux  jours , devenus  généraux  fans  avoir 
jamais  vu  d’autres  Camps  que  ceux  de  l’Ecole 
Militaire , de  la  Plaine  de  Saint  Denis , & fans 
avoir  fait  d’autre  campagne  que  la  marche 
honteufement  guerriere  de  Paris  à Verfailles  , 
les  5 & 6 oûobre , dont  ils  n’ont  rapporté 
d’autres  trophées  que  des  branchages  bra- 
connés  dans  les  bois  de  Boulogne  , ôc  des 
femmes  ivres  grimpées  fur  des  affûts  de  canons 
deflinés  à foudroyer  la  demeure  de  leur  Roi  ; 
& ce  qui  ne  fera  jamais  qu’ajouter  à la  honte 
de  cette  odieufe  aftion  , ils  traînaient  après 
eux , avec  la  plus  infolente  & feroce  attrocité , 
& en  prifonnier  de  guerre , le  plus  tendre , le 
plus  fenfible  des  Rois  qui , par  confiance  > & 
bonté  y s’était  jeté  dans  les  bras  de  fon  peuple , 
avec  la  morgue  infolente  d’un  vainqueur  qui 
jouit  des  droits  de  la  viéloire  ^ ou  comme 
Céfar  traînant  M-ave- Antoine  a fon  char  j & 
Blondinet  de  la  Fayette  recevait  modeftement , 
pendant  cette  marche  ignominieufe , les  accla- 
mations offertes  à fa  trahifon  voilée , à fon 
ordinaire  , du  manteau  de  la  popularité. 

Mon  Héros  jouiffoit  donc  de  tout  ce  qui 

pouvob 


* ' 


33 

pouvait  affurcr  un  jour  Tes  triomphes^  en  ne 
, perdant  Jamais  de  vue  fon  fyftème  de  politique 
& d'ambition,  lorfquc  les  Auteurs  de  fou  être, 
qui  deviendra  de  jour  en  jour  plus  pernicieux 
pour  la  France,  entrevirent,  dans  ce  jeune 
prétendant  à la  gloire , rcxpeêtativc  d’une 
éclatante  profpérité.  Sans  dôute  j’aime  à croire 
qu’ils  étaient  loin  de  s’imaginer,  que  le  Héros 
de  l’Amérique  deviendrait  , après  quelque 
temps  perdu  dans  l’oifiveté  , h Rai  de  Paris  , 
fous  l’autorité  fafticc  d’un  Membre  des  Qua- 
rante, aufii  tyran  que  les  Pépin  & les  Ar^ 
chambaud  \ maisfes  fuccèsdans  l’étude,  énig- 
me dont  j’ai  donné  le  mot , en  nommant 

I 

Dumouchel  j quelques  élémens  de  taftique,  à 
laquelle  il  parailTait  fort  attaché  ; fou  génie  , 
qui  le  portait  à faire  baflement  fa  cour  , pour 
avancer , tout  le  détermina  à pourvoir  Blon- 
dinet , & à lui  aflbcicr  une  compagne. 

Je  n’ai  fans  doute  pas  befoin  de  remonter 
à la  généalogie  de  Madame  de  la  Fayette: 
quelque  jour,  M.  de  Marmontel,  ou  les  Suc- 
celTeurs , le  chargeront,  en  publiant  le  récit 
de  la  Révolution  de  17^9»  de  nous  donner 
la  connailTance  des  rameaux  qui  compofenc 
l’arbre  de  fa  génération.  Je  du'ai  feulement, 
f\\x  Angélique  ~ Aimé»  d’AVEN  fut  choifie, 
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parmi  les  prétendantes , pour  partager  la  ,éouché 
de  Blondinet. 

Depuis  le  moment  où  ce  petit  demi-Dieu 
jouit  de  la  faveur  & des  refpeas  publics. 
Madame  fon  Epoufe , qu’on  rencontre  jour- 
nellement dans  une  voiture  efcortée  par  deux 
Chevaliers  de  la  Révolution,  a fans  doute  affez 
été  remarquée , pour  que  je  me  puilTe  difpenfer 
de  tracer  fon  portrait  , au  moins  quant  au 

phyfique  ; mais  ce  qui  tient  au  moral  me  re- 
garde. 

Angelique-Aiméc  , mais  qui  cependant  ne  ta. 
pas  toujours  ete,  a à-peu-près  lîx  années  de  plus 
que  fon  cher  Epoux  : je  ne  m’amuferai  pas  à 
donner  1 hiflorique  des  préliminaires  qui  pré— 
^^derent  cette  union  5 je  dirai  feulement  que  les 
fuites  en  frirent  bien  défagréables  pour  mon  Hé- 
ros, le  Jouvenceau  Blondinet. 

Angélique-Aimée  reffemblait  à toutes  les  Fil- 
les de  qualité,  qu’on  marie  par  convenance  , qui 
fe  dégoûtent  du  mariage  par  raifon,  qui  côcufient 
leurs  maris  par  ufage , qui  fe  reconcilient  avec 
eux  par  caprice,  & qui  affichent  les  bonnes 
moeurs  par  hypocrifîe. 

Angéliqiie-^Aimée  , avait  fon  union , aimait 
éperduement  1#  jeune  Comte  de  Pr&Jfac ; fl  foi* 
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tfl  mênie  le^  Anecdotes  qui  fé  débitent^ 
mte, jeune  Epousée  avait  fait  a ce  champion  de 
galanterie  , le  facrifice  de  fa  virginité  , & s’était 
bien  protnis  dé  n’accorder  à Blondinet , que  i’u-^ 
fufruit'd’un  bien  dont  elle  avait  confacré  lè 
fonds  au.  bienheureux  Préjfàc. 

Que  le  faCrifiCe  de  foh  innocence  aît  eu  lieu  j 
c’éft  ce  que  je  n’oferais  afBrrner  : mais  que  la  con- 
tinuation ait  eü  lieu  ^ c^efl:  ce  qiie  je  prouve  ^ 
d’après  les  atteftations  qui  nl’en  ont  été  fournies 
par  le  {îeur  Dumoulin  ^ l’honime  de  confiance 
de  1 Epoux  & de  TEpoufe  , homme  qui  ne  ment 
jarriais , & à qüi  j’ai  tiré  les  vers  du  nez , fans 
qu’il  s’en  doute. 

V oila  donc  Blondinet  Cocü  : malheur  à tous 
lés  jolis  Homnies  de  qualité  qui  s’en  font  accroi-^ 
te  I Mais  loin  de  fuivre  en  cela  la  maxime  des 
^ens  de  Coür , il  prit  la  chose  en  bourgeois  y qui 
n’entend  nullement  raillerie  fur  l’article  de  l’a- 
taour  conjugal  j il  tempêta,  menaça  , & laMar- 
quife  n’en  continua  pas  moins  à lever  des  lettres 

de  crédit  fur  les  carefles  amoureufes  du  Comte 
de  Pre Jfad. 

Cependant , la  guerre  s’allumait  aux-quatre 
Coins  de  l’Europe;  les  fiers  Anglais  avaient 
fait  une  infraéïion  au  Traité  de  Commerce  ma- 
ritime, les  inCurfions  commençaient;  le  Mi- 
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niftré  dt  Sartînes  avait  tout  mis  en  ceuvréj 
pour  entretenir  la  difcorde  entre  deux  Nations 
rivales  & Coeurs.  Blondinet /a  Jizyerrc  contis* 
nuait  à être  cocu,  malgré  fes  menaces  & fes 
précautions:  que  fit-il  ? N’écoutant  que  la 
voix  du  défefpoir  j il  réfolut  d’aler  affronter  les 
périls  de  la  guerre , & il  s’embarqua  avec  le 
Comte  d’EJîaing,  en  qualité  d’Aide-de-camp  , 
abandonnant  fa  Pénélope  de  cocu  à fes  inclina- 
tions lubriques , & aux  embraffèmens  emportés 
du  Comte  de  Prejfac  & compagnie. 


CHAPITRE  IV. 


■Promejfes  de  Blondinet:  Attaque  & prifeda 
Fort-Royal  & de  Maingant  : Defcente  à 
' la  Grenade  : Le^Héros  chargé  de  pouvoirs  , 
P ajfe  en  Amérique , convaincu  des  nouvelles 
infidélités  de  fa  Femme.  n 

En  inftruifant  nos  teêleurs  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  vie  de  Blondinet  de  laFayette , je 

me  fuis  annoncé  comme  impartial  : Confé- 
quemment,  je  ne  retrancherai  pas  de  fes  ac- 
tions , guidé  par  le  feul  plaifir  de  démentit 
des  Gazettes  trop  fouvent  impudentes , celles 
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qui  pourraient  être  à la  louange  de  mon  Héros) 
je  le  fuis  pas  à pas;  c’eft  aux  Obfervatcurs  à le 
juger  fur  ma  narration  fidelle  & fincere. 

Blondinet  de  la  Fayette  donc,  comme  je 
viens  de  l’indiquer  dans  le  précédent  Chapitre, 
aimait  allez  fa  Femme  pour  en  être  jaloux  , & 
fe  livrer  au  défefpoir  que  lui  infpiraient  fes 
égareniens.  Son  amour-propre,  blelTé  par  le 
coup  le  plus  cruel,  ajoutait  encore  à fa  dou- 
leur : Aufli  ne  perdit-il  de  vue  les  côtes  de 
France,  qu’en  foupirant  amerement  fur  la 
difgrace.conjugale  qui  venait  d’étre  implantée 
à fon  front. 

Je  me  mets  à fa  place , & je  conviens  que  fî 
la  nature  m’avait  gratifié  d’unq  figure  aimable 
& de  tous  les  autres  avantages,  qui  peuvent 
‘contribuer  à fubjuguer  un  fexe  volage  , je. me 
regarderais  comme  très-malheureux  d’en  être 
trompé.  La  Fayette  était  né  fous  la  conftel-^ 
lation  du  Capricorne;  & tel  cft  l’afcendant  ir- 
réfiftible  de  cefigne  fâcheux,  qu’il  n’epargne 
perfonne , pas  même  les  têtes  couronnées , 

‘ & que  fa  maligne  influence  domine  depuis  le 
feeptre  jufqu’à  la  houlette. 

La  Flotte  française  voguait  au  gré  des  vents, 
emportant  avec  elle  les  regrets  de  Blondinet , 
de  GraJfi , Roçhambaud j d’EJlaing,  la  Mathz- 
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-Piquet  y & quantité  d’autrçs  Héros  parcouraient 
les  mers , dans  riirtention  de  çhâ,p,€r  niifoleiite 
hardiefle  des  Anglais  , de  réprimer  les  incur-« 
iîon  s qu’ils  ne  celTaienit:  4e  faire  dans  le  iiouveaii 

monde.  ^ ^ 

( 

Je  n’enleverai  point  à la  Gazette  de  France  , 
le  droit  de  raconter  les  exploits  que  firent  cejs 
Héros,  pendant  le  cours  de  cette  gueiTe  mari- 
time , non  plus  qu’au  Gazetier  de  Leyde  , celui 
de  mentir  avec  impudence,  en  altérant  les  faits, 
& en  fabriquant  lui-même  les  allions  de  ces  di& 
férentes  expéditions  , pour  compofer  fa  ridicule 
rapfodie  , toute  auflî  impertinente  que  le  Joui- 
mal  de  la  Cour  & de  la  Ville , compilation  dé- 
goûtante de  nouvelles  incendiaires , de  contes  à 
dormir  debout; 

Je  m’arrêterai  cependant  avec  plailîr  fur  une 
belle  aftion  de  ' Blondinet  ; & comme  la  durée 
de  fa  vie , même  depuis  la  Révolution  , ou , fans 
contredit,  il' joue  le  ^ plus  infâme  de  tous  les 
rôles,  n’en  préfente  quun  très-petit  nombre^, 
je  dois  faifir  tout  ce  qui  peut  concourir  à établir 
l’équilibre  de  la  balance.  * - 

Blondinet  de  laFaye%tt  montait  XzFormidahley 
, frégate  armée^/ de  .vingt-deux  pièces  de  canon, 
& de  2,00  hommes  d’équipage , comppfés  , en 
partie , du  Régiment  d'Atmagnac  ^ lorfqu’^ 
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la  hauteur  de  Tlfle  de  Liamps , le  vent  chan»^ 
gea;  les  éclairs  , le  tonnerre  empêchaient  abfo-» 
lument  de  manœuvrer,'  lorfqu’un  VaifTeaii  an- 
glais, qui  ne  pouvait,  à caufe  du  même  ora- 
ge , tenir  de  route  précife , parut  à quelques 
brades  du  Bâtiment  français. 

Quoique  violemment  incommodé  de  la  tem- 
pête, Blondinet  de  la  Fayette  ne  balança  pas 
à profiter  de  roccallon  que  le  hazard  offrait 
à fon  courage,  & fans  confulter  le  danger  où 
fou  équipage  était  expofé,  par  les  vents  & le 
dégât  qu’ils  avaient  occafionné  fur  fon  Navi^ 
re,  il  donna  au  même  inftant,  le  fignal  de 
Fattaque.  Les  Soldats  & les  Matelots  murmu-? 
raient  de  ce  combat  , d^ns  la  circonffance 
critique,  où  ils  fe  trouvaient:  mais  Fayette- 
£e  fervant  à propos  de  fa  perfuaffpn  , il  adref-' 
fa  ces  paroles  aux.  mécontens  : 

Eh  quoi!  braves  Français,  tremblerie^r^ 
vous  déjà  à l’afpeél  du  danger  , & penfez-vousî 
être  abandonnés  par  le  Dieu  des  armées,  qui 
jufqu’à  ce  moment  a combattu  pour  vous  ? 
Laiflèrez-vous  à nos  Ennemis , le  plaifir  de  fe 
vanter  de  vous  avoir  fait  fuir  devant  eux  î 
fit  lorfque  les  élémens  paraiflent  vous,  être 
contraires , ^ ne  fauriez  vous  point  contraindre 
la  vidfoire  .à  vous  être  favoraWe  ? Eh  bien!  ii 
V C 4 


I 


% 


40 

la  peur  glace  vos  fens;  s’il  fe  trouve  parmi 
veu?  quelques  lâches  peufenfibles  à l’honneur 
qu’ils  peuvent  tirer  de  cette  journée',  qu’ils 
reftent  à fond  de  cale , & que  les  braves,  jaloux 
de  défendre  l’honneur  des  lys  , fe  rangent  au- 
tour de  moi,  & que  le  cri , Vive  Louis  ! vire 
la  france!  foit  pour  nous  le  préfage  de  la 
viéloire  >*. 

L’aélion  fut  vive  : au  fignal  du  combat,  & 
après  un  feu  réciproque  de  deux  heures',  fuc- 
céda  l’abordage  ; Si  les  Anglais  fe  compor- 
tèrent comme  des  Guerriers  plus  confommés 
que  nous  dans-  l’art  funefte  de  combattre  fur 
mer  , les  Français  combattirent  comme  des 
lions,  & firent  des  prodiges  de  valeur (i). 
Enfin  , le  fort  fe  décida  en  faveur  de  nos 
Troupes,  & la  victoire  fe  tourna  générale- 
ment de  notre  côté.  On  obfervera  que  pen- 
dant ce  combat , la  tempête  continuant  tou- 
jours , le  ’V'aifTcau  anglais  en  avait  été  horri- 
blement endommagé;  il  était  déjà  prêt  à s’a- 
bîmer fous  les  flots,  criblé  par  les  boulets 
que  Blondinet  -lui _ avait  fait  lancer  : 'Déjà 
les  Gens  de  l’équipage , montés  fur  le  tillac,  im- 
ploraient la  clémence  des  Français  : Alors  la 

\ 

(l)  Voyelle  dit  ail  de  la  journée  du  6 OÆ.  1778* 
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magnanimité  vint  animer  Blondinet , & voyant 
que  les  Ennemis  avaient  mis  bas  lès  armes , 
il  fauta  le  premier  dans  la  chaloupe,  remor- 
quée vers  le  Navire  défemparé,  en  difant  à 
ceux  de  fon  bord  : Mes  amis  , mes  cama- 

rades, ces  malheureux  n'envifagent  plus  que 
la  mort  ; effayons  de  les  y fouftraire  ! Quand' 
nos  Ennemis  font  dans  la  profpérité  , & quhls 
nous  attaquent , défendons  nos  droits  avec, 
courage,  foutenons  l’honneur  de  nos  maîtres > 
mais  s’ils  font  dans  rinforcune,  s’ils  attendent 
notre  fecours  , pour  fe  fouftraire  aux  horreurs, 
du  trépas,  volons  à leur  aide  ! Sculageons-les* 
dans  leur  détrefte,  & forçons  la  Poftérité  à 
dire  avec  attendrifïèment,  que  les  Fiançais, 
font  les  amis  de  l’humanité 

C’eft  ainfi  que  Blondinet  de  la  Fayette  con- 
quit les  coeurs  des  Soldats,  & qu’il  jeta  les  fon- 
demensdeceteedéputation,  qui  l’a  fait  fi  fore 
diftingiier  depuis.  1!  ferait  à fouhaiter,  pour 
lui,  pour  nous,  qu’il  fe  Fût  montré  toujours* 
le  même,  & que  ce  la  Fayette  fi  humain,  fi 
fenfiblc  en  apparence , eût  été  dirigé  par  le 
cœur,  & que  ce  ne  fût  point  une  déteftable' 
hypocrifie  , qui  ait  dirigé  rou^  fes  mouve- 
mens.  J’aime  à croire  que  Blondinet  a pu, 
dans  ce  temps,  düde  fanatifme  patriote  n’a- 

\ 
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valt  point  encore fouffiié  foii  venin;  fait  remar^ 
quer  en  lui  l’homme  échauffé  par  le  zèle  de 
vertu , par  la  paffion  dune  gloire  légitime  qui 
T-élevait  au^deffus  de  l'humanité  & de  toutes 
les  funeftes  paflions  qui  l’avilifïènt  ordinaire-? 
ment  : aiiilî  fon  nom  ^ digne  de  refpeci,  aurait 
brillé  avec  éclat,  dans  la  nuit  des’ fiècles  accu-.- 
mulés , & fe  ferait  éternellement  diftingué  dans 
les  f^ftes  de  1 Univers  : mais  depuis  que  Tavari-!- 
ce , la  cruauté  , f orgueil , & tous  les  vices  af-- 
ffeux  qui  iiifeftent  la  fociété  , font  devenus  fon 
appanage , loin  d’être  regardé  comme  l’objet 
de  l’admiration  publique,  on  ne  le  confidère  plus 
' que  comme  l’opprobre  & l’exécration  du  genre 
humain.  _ j 

C’eft  à vous , Nation  , maintenant  aufïî  bar»^ 
bare,  auffi  injufte,  aufîî  cruelle,  aulîî  fauva- 
g?  que  la  Nation  affrîquaine , que  j’adreffe  les 
réflexions  que  m’infpire  votre  Général  ; à vous, 
qui  vous  enorgueilliflez  fi  fort  de  vos  lumières  ; 
à vous , qui  jetez  un  œil  de  mépris  fur  les  Peu- 
ples, qui  ne  fe  communiquent  pas  avec  cette 
douceur  apparente  , cette  affabilité  étudiée , & 
cette  civilité  révérentieufe  , dont  vous  faites 
tant  de  cas  ; fans  doute  parce  qu’elle  effc  nécef? 
faire  pour  mafquer  les  inclinations  déréglées 
de  vos  cœurs,  , 
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. Cependant,  la  flotte  françaîfe  ne  négligeait 
aucune  occafion  de  remporter  Tavantage  fur 
Jes  Ennemis  des  fleurs-de-lys  j déjà  le  Comte 
à'Efiaingy  fécondé  de  la  NoblelTe,  avait  blo*- 
qué  h Fort-- Royale  &c  fait  mordre  la  poufr 
ixere  aux  audacieux  qui  avaient  inutilement 
renté  de  le  défendre.  Du  Fort-Royal  au  Fort 
JVfzz/zgÆ/zr,  chaque  nouvelle  de  la  guerre  inf- 
rruifoit  la  France  des  fuccès  des  Généraux  aux- 
quels  elle  avait  confié  fes  forces  & fes  pou-- 
Yoirs  ',  quand  dEJîaingy  qui  vint  ternir  en  un 
rnoment  riionneur  & la  gloire  d’une  fuite 
d’aïeux  fans  tache  , remontant  au  règne  de 
Philippe- Augujlc  y &:  qui  donna  tant  de  preuves 
de  dévouement,  de  vaillance^  & de  fidélité  au 
fîége  de  Bovine,  réfolut  de  defeendre  à flfle 
de  la  Grenade, 

Je  paffe  fous  filence  le  détail  de  cette  prile 
préconifée  par  les  Journalifies,  & -fêtée  par  les 
Chanteurs  des  rues.  Non,  jamais  la  nouvelle 
Conftitution  françaife,  celle  qui  nous  menace 
d'une  fervitude  bien  plus  dure  & plus  humi- 
liante que  celle  que  nous  éprouvions  fous  ce 
que  le  prétendu  patriotifme  appelait  le  defpo- 
tifme  des  Grands  , ne  pourra  caufer  de  fêtes 

■aufli  brillantes , ni  de  fenfations  aullî  vives 

[ ^ 

en  a fait  éprouver  la  prife  de  la  Grenade, 
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• V 

En  fa  qualité  d*Aide-de-Camp  , Blondinet 
de  la  Fayette  fe  trouva  par-tout,  & par-tout 
donna  des  preuves  de  valeur  & de  conduite 
militaire.  Laifibns-le  pour  un  moment  voltiger 
a droite  & à gauche,  animant  de  Texemple  & 
► de  la  voix,  les  foldats  français,  pour  retourner 
auprès  ài  Angélique- Aimée  y dont  la  chaude 
conflitiition  prépare  à mon  héros  de  nouveaux 
panaches,  auffi  humilians  pour  lui,  que  la  co- 
carde nationale. 

AngéliqiwAimée  y comme  je  l’ai  déjà  dit, 
avait  forniqué  avec  le  Comte  de  Prejfac;  mais 
leur  ardeur  mutuelle  s’était  ralleritie  : la  jouif- 
fance  éteint  les  defîrs,  fur-tout  parmi  la  dalle 
qualifiée,  ou  l’amour  & l’hymen  ne  font  traités 
que  comme  des  articles  de  convenance. 

Au  Comte  de  Prejfac  avait  fuccédé  le  Che- 
valier de  Plantade  ,*  Sc  cet  aimable  libertin , 
plus  jaloux  d’être  réputé  le  polfelfeuF'  d’une 
femme  à prétendions,  qu’amant  difcret,  ne  tarda 
pas  à prdner  dans  tous  les  cercles  où  il  était 
admis,  qu’il  avait  l’honneur  de  cueillir  des  mir- 
thes  & des  rofes  fur  le  fein  de  Madame  la 
Marquife  de  la  Fayette  y tandis  que  Blondinet 
glanait  des  lauriers  àda  Grenade. 

La  renommée  fe  plaît  autant  à emboucher 
fa  trompette  pour  publier  les  galantes  fredaines 


) 


des  Femmes  de  la  Cour , que  pour  publier  les 
aâions  de  valeur  de  nos  Héros  ; audi  cette 
maligne  Déefle  alla -t- elle  jufqua  Tlflede  la 
Grenade  corner  aux  oreilles  de  Blondinet  qu  il 
était  cocu  à trente-fix  carats  ; & cocu  en  vertu 
d un  nouveau  bail. 

Une  telle  nouvelle  était  plus  que  fuffifante 
pour  étourdir  le  Marquis  de  la  Fayette  y &C 
abaifler  un  peu  les  fumées  vaniteufes  qui  liiî 
montaient  à la  tête  : fa  rage  redoubla  , en  ap- 
prennànt  que  Madame  fa  chafle  époufe  lui 
taillait  encore  des  croupières.  ^ Réfolu  de  fuir  à 
jamais  fon  iii^delle  compagne , Blondinet  fol- 
licita  d'aller  au  Nouveau-Monde  effacer , à 
force  de  gloire , les  affronts  qu’il  venait  d’ef- 
fuyer;.  & muni  de  pouvoirs  du  Cabinet  mi- 
niftériel , il  tourna  fes  voiles  du  côté  de  Phi- 
ladelphie , après  avoir  confommé,  avec  le  Gé- 
néral d'EJiaingy  les  héroïques  travaux  de  la 
Grenade, 
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CHAPITRE  V. 


La  Fayette  développé  fon  génk  parmi  les  In- 
furgens  ; parallèle  dé  Franklin  ai>ec  mon 
Héros;  fiatue  érigée;  confpirations  ignorées; 
trames  ourdies;  la  fin  de  la  guerre  ramené 
ce  Politique  en  France^. 

Blondinet  était  né  poiif  opérer  des  révolu- 
lions  : l’Afflérique  languiflTait  dans  les  fers  de 
l avarice  & de  la  cupidité  j nos  Colonies  ne  fup*’ 
portaient  qu’avec  peine  & douleur,  l’efclavage 
honteux  que  leurs  tyrans  leur  faifâient  éprou- 
ver. Plufieiirs  d'entr’elles  avaient  déjà'  fecoué 
ce  joug , lorfque  le  Marquis  de  la  Fayetté  y fit 
cette  defeente  qui  le  couvrit  d’une  gloire  im- 
mortelle, & le  fit  palTer  pour  un  demi-Dieu  , 
dont  l’apparition  allait  être  pour  elle  le  gage 
alîiiré  du  bonheur.  / 

Reflbrts  ingénieux  de  la  politique,  qui  mieux- 
que  Blondinet  vous’ mit  en  oeuvre?  qui  mieux 
que  lui  déploya  toutes  les  rellburces  que  vous 
favez  employer  pour  féduire  & tromper  les 
hommes  , & parvenir  à s’en  faire  adntirer  à 
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force  de  duplicités  , de  rufes  & diffimula- 
lions. 


Rongé  de  chagrins  , abîmé  par  la  douleur 
de  fe  voir  indignement  trahi  par  la  compagi^ 
que  le  Ciel  lui  avait  donnée , Blondinet  n’en 
conferva  pas  moins  fon  fang— froid.  La  Htuation 
de  l’Amérique  préfcntait  un  vafte  champ  à fes 
hltrigues,  il  en  profita;  & dépouillant  tout 
intérêt  étranger  à fon  ambition  , il  planta  dès- 

iors  le  germe  d’une  Révolution  qui  l’allait  com- 
bler d’honneurs. 


Aufli  les  cruels  Parifiens  fe  rellbuvinrent-ils 
des  rares  talens  qu’il,  déploya  en  cette  occuf- 
ïence , dans  l’ouvrage  imaginé  de  leur  Révo- 
lution. Aflèmblage  monftrueux  de  traîtres  de 
de  brigands,  qui  pouvaientrils  mieux' employer 
que  la  Fayette , pour  fervir  leurs  abominablês 
complots?  Qui,  mieux  que  lui  pouvait  être' 
digne  défigurer  à leur  tête?  Voici , fans  doute 

^uel  pouvait  être  leur  raifonnement  à fon* 
egard. 

« L éleye,  le  compagnon  d’armes  de  Wafing- 
» ton , témoin  de  fes  fuccès  & du  refpec'l  que 
■'  !'  n-ond.  entier,  un  âgAj. 

» I exemple  ktlTan,  dejî  profendet  trace.  Janx 

■■  »n  c»„r  altéré  de  la  feif  d'un,  grande  re- 
” pat  mt.  ginit, 
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• » blable  ; il  ne  refufera  point  nos  offies,  quand 
» on  lui  préfenrera  la  certitude  d’un  fuceès 

• » infaillible  ; quand  du  rang  de  fimple  fujet 

■ >•  d’un  Monarque , un  mot  l’élevera  à celui  de 

» fondateur  d’un  nouveau  gouvernement^  quand 
» on  lui  montrera  l’Europe  entière  pleine  de  fon 
»>  nom , comme  l’Amérique  l’eft  de  celui  de 
>»  Walington  ».  ■ , 

Voilà  ce  que  fe  font  fûremetit  dit  les  par- 
tifans  outrés  de  la  Révolution  , de  cette  Réva- 
tion  qui  nous  met  aux  chaînes  , en  re'iifant 
les  travaux  combinés  du  Général  des  Bleuets. 
Voyons  au  réfumé  ce  que  les  travaux  de  ce 

• Chef  de  mirmidons  ont  opéré.  Il  a préparé  de 
loin  la  deftruâion  de  nos  Colonies  par  la  ré- 
volte desNègres;  il  a profité  dans  ccs  contrées, 
où  la  fimplicité  naturelle  tenait  'feule  le  dez 
de  la  bonhommie  d’un  Peuple  enthcufiafmé  du 
grand  mot  liberté;  mot  qu’il  avait  fu  rendre 
vénéré  dans  ce  climat,  qui  nétait  habitué  qu’à 
voir  un  feus  dans  la  chofe , & qui  était  bien 
éloigné  de  croire  que  la  fervitude  , la  cruelle 
& indiune  fervitude  lui  avait  dérobé  fon  vê- 

temeiirc 

O Franklin , digne  Apôtre  de  la  liberté  ! toi 
qui,  différent  de  Blondinet,' ne  fus  jamais  cou- 
vrir tes  traits  augufles  & refpeélables  du  maf- 

que 
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que  impofteiir  de  la  fourbe  & de  l’hypocrifie  ; 

toi  de  qui  nous  avons  adoré  les  images , & 

que  nous  avons  rougi  de  voir  confondu  parmi 

les  effigies  des  Pantins  & des  Magots  dépofés 

dans  les  cabinets , dans  les  places  & fur  les 

quais  publics  ; ceffe  , en  tel  féjour  que  tu  fois , 

de  t’indigner  de  ce  procédé  delà  frivolité  fran- 

çaifej  ne  t indigne  pas  non  plus  de  la  compa- 

raifon  que  j’établis  entre  toi  & mon  Héros  : 

elle  eft  toute  à ton  avantage  j je  fais  que  ton 

ame  fenlîble , délicate  & fimple , fo  refufe  aux 

éloges^  que  cefl  dans  ton  cœur  foui  que  tu 

veux  régner;  mais  reçois  pour  confolation  la 

nouvelle  exaéte  de  ce  que  les  changemens  ont 
opéré. 

; D’abord , ton  effigie , tes  traits  jadis  fi  révérés , 

ne  font  plus  que  l’objet  de  la  méditation  des 

Pages  ; la  folie  inconfidérée  des  foi-difans  Francs  , 

t a banni , & ils  ont  placé  fur  tes  autels , celle 

d’un  finge  qui  s’eft  falèidieufoment  paré  de  ton 
apparence. 

Les  Marchands  de  tableaux  de  la  Capitale 
n offi-ent  plus  à la  fotte  vénération  des  Ama- 
teurs acheteurs,  que  les  portraits  de  Barnave 
Thouret  , Lameth  freres,  le  fcélérat  Comte  de 
Mirabeau, Chapelier,  Bailly,  l’indigne 

Bailly,  le  vil  Scméprifable  acolyte  defiLONDiNEX 

D 
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DE  LA  Fayette;  enfin,  Blondinet  lui-même, 
l’horreur  & le  mépris  des  âmes  honnêtes  & ver- 
nxeùfes , fe  trouve  par-tout,  & fait  pendant  avec 
le  petit  tyran  d’une  nation  qui , ftupide  & forte- 
ment aveugle , s’eft  réfignée  à choifir  pour  Juges 
fes  véritables  bourreaux. 

Pardonne  donc  , ô Franklin , fi  je  préfenté  à 
mes  Compatriotes  le  tableau  de  la  différence  qui 
exifte  entre  toi  & Blondinet.  Non , je  le  fais , tu 
n’as  pas  befoin  de  cet  hommage  ; mais  l’impul-, 
fion  de  la  vérité  m’entraîne,  & mon  cœur  ne 
peut  s’y  refufer. 

: Qu’as-tu  fait  en  Amérique  ? J-.e  bonheur , la 
paix  & la  félicité  de  tous.  Qu’a  fait  Blondinet? 
-Il  a intrigué  fourdement  ; il  a rempli  les  cœurs 
^’j^i-0ej-tume  ; il  y a feme  1 horreur  8c  la  difcorde  ; 
il  y a infeété  toutes  les  âmes  du  noir  poifon  des 
révolutions  funeftes  & dangereufes  ; en  un  mot, 
il  a tourné  toutes  les  cervelles , corrompu  le 
Peuple , en  feignant  de  le  diriger  dans  .lesfentiers 
du  devoir,  de  l’éclairer  fur  les  droits  de  l’homme  ; 
il  en  a fait  autant  de  brutes  enthoüfiaftes  & 
fanatiques. 

’ Tu  prêchais  la  tolérance  ; il  a jeté  dans  tous 
les  cœurs  les  femencés  de  la  ^cruauté,  de  la  vin- 
dic3.tion  &c  de  la  barbarie. 
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Par  ton  exemple,  tu  fa  vais  infpirer  la  vertu. 
Blondinet , au  contraire , a rendu  ces  naturels 
heureux,  pervers,  méchans  & diffolus. 

^ Tu  leur  apprenais  à ne  rendre  hommage  qu’à 
a grandeur  & à la  bienveillance  : il  me  femble 
encore  t’entendre  leur  dire  avec  ce  noble  em- 
portement qui  hed  fi  bien  à la  candeur  & à la 
vente  ; 

« Infenfés  ! aveugles  que  vous  êtes  ! que  faites- 
vous  ? que  defirez-vous  ? Vous  errez  au 
» hafard  dans  la  carrière  de  la  vie,  fans  loix 
fans  principes  : laiffez-vous  donc  conduire  »! 
A cette  perfuafion  fage , qu’oppofait  Blondi- 
net le  mot  liberté  ; c’eft  de  cette  maniéré 
qud  favatt  cacher  les  fers  qu’il  deftinait  à un 
euple  libre,  & c’eft  ce  que  M.  Gouy-d’Arcy 

P- 

te  Peupla  fer„„,.iU  donc  toujours  les  viai- 
mes  des  6,, (Tes  perfuafions  des  ennemis  - „é,  de 
leur  feltcé  ? Ah  ! fans  doute , p„if<,„e  ,es  bc,„ 

aux  odieu— 

les  infinuations  de  Blondinet. 

Bbndinet  fe  pavanait  en  regardant  avec  com- 

Smd“  “ ’ Statue  oui 

l affim.la.t  anx  grands  Hommes  du  fiécle;  il’fe 

croyatt  de, a couronné.  & tenir  le  fceptre  avec 
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lequel  il  devait  commander  un  Peuple  qu’il 
avait  ployé  à fa  fantailie  : auffi  dès  ce  moment , 
confia-t-il  aü  Vicomte  DE  RocHAMBAUD  fes 
vailles  delîeins , & confpira  avec  ce  Colonel  du 
Régiment  d’Auvergne  , contre  la  perfonne  fa- 
Crée  de  fon  Roi  & l’autorité  monarchique. 

Blondinet  était  donc  repréfenté  fur  un  pie- 
deftal , foulant  aux  pieds  des  fers , & s enten- 
dait citer  à Philadelphie  comme  le  foutien  chéri 
d’une  nation  renailfante.  Les  mefures  formées 
& connues  par  fon  ambition  allaient  etre  rem- 
plies ; le  Légiflateur  de  l’Amérique  allait  en 
devenir  le  tyran,  lorfqu’en  1780,  fur  la  fin 
de  l’année , l’efprit  pacificateur  de  Louis  XVI 
arrêta  le  cours  des  profpérités  de  BLONDINET  , 
Sc  le, ramena  en  France,  où  la  même  ambition 
de  dominer  préfida  à toutes  fes  aûions. 

En  effet , qu’avons-nous  remarqué  de  lui  de- 
puis fon  retour  ? & comment  le  peindrons-nous  ? 
'l’el  qu’il  eft  3 comme  un  homme  qui  pourfuit 
toirt  & qui  en  a profité  à notre  détriment; 
comme  un  homme  comblé  des  faveurs  de  fon 
-Roi,  qui  .en  a indignement  abufé;  & poim 
réfoudre  en  preuves  ces  vérités  fimllres , paf- 
■ fous  <iu  Ch3.pitrç  fuiv^ut. 
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CHAPITRE  VI. 


Retour  de  Blondinet  en  France;  Recon~< 
ciliation  de  Ménage  ; La  Fayette  prévoit 
le  bouleverfiment  ; Ses  Conférences  avec 
le  Duc  d’Orléans;  FauJJé  modefiie  de 
fa  part;  Efquijfe  de  la  Révolution. 

T ' • 

OUT  était  calme  en  Amérique;  la  préfence. 
du  Légiflateur  du  Nouveau-Monde  y devenait 
inutile:  d ailleurs,  qu’eft-ce  que  BLONDINET 
y aurait  fait  ? Chargé  de  lauriers , comblé  d’hon- 
neurs , la  prudence , ou  plutôt  la  politique  infé- 
paiable  du  plan  de  conduite  qu’il  s’était  pro- 
pofé,  lui  foufHait  aux  oreilles,  que,  ne  pouvant 
donner  une  plus  vafte  étendue  aux  dellèins  qu’il 
avait  formés , il  était  temps  qu’il  fe  retirât , d’au- 
tant mieux  que  l’oifiveté  des  colonies  aurait  jeté 
fur  lui  les  yeux , & que  tôt  ou  tard , elle  aurait 
perce  le  voile  qu’il  employait  pour  dérober  fon 
â.mbition  aux  intérefles. 

^ Blondinet  donc  repalTa  en  France , bien 
refolu  de  profiter  des  avantages  qu’une  renommée, 
favoiable  avait  fu  lui  préparer. 
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La  France  jouiiîait  alors  d’une  félicité  fans 
égale.  Les  Miniftres  adroits  apportaient  les  plus 
grands  foins  à écarter  du  Trône  les  réclamations 
des  malheureux  qui  languifTaient  dans  l’oppref- 
fîon.  Louis  XVI  était  adoré  de  fon  époufe. 
Marie- Antoinette  venait  de  donner  à la 
Nation  un  gage  de  fa -fidélité  conjugale,  & de 
confirmer  fa  tendrefie  pour  notre  augufte  Mo- 
narque, en  donnant  le  jour  à un  DAUPHIN. 

Aux  fêtes  de  Verfailles , fuccédèrent,  pour 
cette  heureufe  nailTance,  celles  de  Paris.  Le 
Peuple  était  ivre  de  joie  ; les  cris  d’allégrelîé' 
portaient  jufques  aux  cieux  les  noms  chéris  & 
lacrés  de  Louis,  de  Marie-.Antoinette  & 
du  nouveau  né. 

Ce  fut  en  1 7S  i , que  BLONDINET , guidé  par 
les  vents  & fa  bonne  fortune,  fut  de  retour  à 
Paris  : ce  jour-là  même,  Marie- ANTOINETTE 
était  venue  à la  Capitale,  remercier,  à la  Mé-r 
tropole,  l’Etre  fuprême  & fon  augufte  Patrone, 
de  ce  qu’ils  avaient  préfidé  à fon  heureufe  dé- 
livrance. 

Après  cet  aéle  de  religion,  ou  Leurs  Majeftés 
donnèrent  des  témoignages  fenfibles  de  leur  piété 
& de  leur  amour  pour  le  Peuple,  elles  fe  ren- 
dirent à FHôtel-de-Ville  de  Paris,  non  comme 
Tin  vil  Peuple  infpiré  par  le  monflre  Blon-^ 
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DtNET  les- y a conduites  le  6 Oftobre  178^, 
mais  au  bruit  des  acclamations  réitérées  de  ces 
cris  touchans  : Ah  ! qu  ils  vivent  ! qu’ils  vivent  à 
jamais,  & que  le  ciel  nous  les  conferve  ! 

La  renommée  avait  devancé  BLONDINET, 
& ce  Héros  colifichet  des  Provinces  - Unies  ne 
pouvait  arriver  plus  à-propos  que  dans  cette 
circonftance , oii  fon  nom , dans  toutes  les  bou- 
ches & dans  les  cœurs , était  pour  lui  le  préfage 
aflliré  d’une  gloire  immortelle. 

L’arrivée  de  BLONDINET  DE  LA  Fayette 
fut  fignalée  par  de  nouvelles  faveurs  de  la  for- 
tune. Marie-Antoinette,  ne  confultant  que 
fon  amour  pour  fon  époux,  & la  félicité  du 
Peuple  ; ne  voyant  en  mon  Héros  que  le  foutien 
des  droits  de  la  Couronne,  lui  envoya  une  de 
fes  voitures  , & ce  pimpant  GÉNÉRAL  actuel 
des  Bleuets  mettant  à profit  toutes  les  circonf- 
tances , vint  embellir  de  fâ  préfence  pomponnée 
les  fêtes  que  la  Capitale  donnait  à fes  Souverains. 

. Peu  de  temps  auparavant , il  s’était  fait  une 
promotion  de  Maréchaux-de-Camp , ou  Blon- 
dinet n’avait  pas  été  oublié,  8>c  le  15)  Octobre 
1781  l’avait  vu  s’élever  à cette  dignité. 

Au  milieu  des  honneurs  que  LA  FAYETTE 
recevait  du  Peuple , & des  faveurs  dont  la  Cour 
de  France  le  comblait  tous  les  jours , fon  ame 
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n était  pas  tranquille  ; le  noir  poifon  de  la  jaloufie 
circulait  dans  fon  fein , & cette  jaloufie  était 
d autant  mieux  fondée , que  fa  pudibonde  moitié 
avait  tellement  mis  a profit  les  momens  de  fon 
abfence , que  quelques  années  de  plus  de  féjour 
pour  Blondinet  dans  le  Nouveau  - Monde , 
madame  la  Marquife  lui  eût  fait  voir  Bien  du 
pays  dans  celui-ci. 

Au  Comte  de  Pressac  avait  fuccédé  le  Che- 
valier de  Plantade-  au  Chevalier  dé  Plan- 
tade,  le  Marquis  de  LAMBERT;  en  un  mot, 
une  partie  des  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour  s’é- 
taient emprefles  de  couvrir  fon  front  de  fouches 
ignominieufes , tandis  quil  s’efforçait,  de  fon 
côté , de  le  garnir  de  lauriers.  Je  crois  avoir  déjà 
lit  quelque  part  combien  les  lauriers  de  cette 
expédition  ont  été  équivoques  pour  ceux  qui 
les  ont  rapportés;  ils  le  font  pour  le  moins  tout 
autant  que  ceux  que  le  brave  & 'galant  COMTE 
d’Artois  cueillit  à Gibraltar;  fon  parrain  de 
débauches  , le  Duc  d’OrléaNS  préfent,  à 
OuESSENT  ; & ce , n’en  déplaife  à Meffieurs  nos 
égaux,  les  Comtes  DuchÂssant  de  Berné, 
d’Orvilliers  , Breugnon  , Barras  , St, 
Lauremt,  la  Mothe  - Piquet  , & notre 
amé  & féal  le  Marquis  DE  Vaudreuil. 
Blondinet  de  la  Fayette  ^ confervait 


donc  dans  le  cœur  ^ & beaucoup  d’amour  pour 
fa  femme , & infiniment  de  jaloufie  contre  les 
rivaux  qu’elle  lui  avoit  afibciés  pendant  le  cours 
de  fes  expéditions  militaires  & politiques.  L’amour 
lui  difoit  reconcilies-toi  avec  la  Compagne  de 
ton  exiftence  ; mais  la  jaloufie , d’un  autre  côté , 
lui  difak  en  même-temps , dérobes-toi  à fes  ca- 
relles  perfides.  L’amour  eut  l’avantage  dans  cette 
difcuffion  délicate;  Blondinet  fe  réfolut  de 
fe  ménager  des  entrevues  avec  Madame  la  Mar- 
quife  DE  LA  Fayette.  Comme  il  était  excel- 
lent politique  ce  qu’il  • ne  nous  a que  trop 
prouvé  5 la  réconciliation  fuivit  de  près  ces  en- 
trevues maritales , & de  ces  conférences  , leurs 
explications  mutuelles  fe  réduifirent  à donner  la 
naiffance  à un  poupon  que  les  foixante  Diftrifts 
Parifiens  (i),  dont  la  bêtife  égale  l’ambition  de 
leur  freluquet  de  GÉNÉRAL , porteraient  fur  le 
pavois  , comme  les  -anciens  Gaulois  portaient 
leur  imbécile  de  Charlemagne. . 

' La  Fayette  ou  Blondinet  , réuni  à fon 
ménage,  ne  perdit  pas  pour  cela  de  vue  fes 
grandes  idées  ; d’ailleurs , le  génie  contraire  à la 
félicité  de  la  France , le  fervait  en  cela.  Je  Taî 


' (i)  Je  dis  58  J car  on  doit  excepter  ceux  des  Cordeliers 
de  Saint- André-des-ArtSç 
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dit , 8c  je  me  plais  à le  répéter  j il  était  né  pour 
prêter  fon  génie  à de  grandes  chofes , & c eft  ce 

que  notre  Nation  malheureufe  ne  tarda  pas. à 
éprouver. 

Depuis  long-temps  & très-long-temps , le 
Royaume  de  France  ne  reffemblait  pas  mal  à 
ces  infortunes  relégués  à la  falle  dite  de  Saint- 
Charles  de  1 Hôtel-Dieu  de  la  Capitale , qui 
refîortent  de  cet  Hofpice  populaire  , la  gan- 
giene  enfermee  dans  leurs  bleflures,  qui  y ren- 
trent 8c  n y terminent  leiuy  féjour , que  pour 
joindre  leurs  cadavres  à ceux  qui,  confiés  à 
cette  adminiftration  barbare , vont  s’emparer  à 
Claniart  de  leur  derniere  demeure, 

La  France,  je  dis  donc,  avait  confié  fes  re^ 
venus,  fes  tréfors  entre  les  mains  de  d’Ormes- 
SON  le  cà^ot , de  Necker  le  politique  profond  , 
de  Galonné  le  déprédateur,  Sec,  &c.  Il  ne 
manquait  plus  a fon  malheur , que  de  retomber 
entre  les  mains  de  Necker  ( r ) , qui  s était 
mordu  les  pouces  de  s’être  trompé  dans  fou  - 
plan , 8c  qui  ferait  probablement  dans  quelque 


(i)  Voyez  fa  Vie-privée,  par  TAbbé  de  la  Reynic;  fa 
Dénonciation,  par  Marat;  les  Séances  du  14  & 17  Avril  , 
par  rAffembîée  Nationale  3 & en  général , les  numéros  des 
Aétes  des  Apôtres,  VENUE  et  videte. 
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contrés  éloignée  , fî  1 ouvrage  monflruGux  de 
la.  révolution  ne  .1  avait  pas  averti  qu  il  avait- 
erré  dans  fes  fpéculations , & que  l’hypocrifie 
était  la  feule  égide  qu’il  devait  oppofer  aux 
murmures  de  la  Nation. 

LaifTons-là  Necker  8c  fa  fequelle  abomi- 
mable , dans  laquelle  on  compte  çe  qu’il  y a de 
BEEUS  & de  BLANCS  à l’AfTemblée  nationale, 
pour  revenir  à ce  qui  ne  concerne  uniquement 
que  mon  Héros.  Du  caraélère  dont  je  1 ai  an- 
nonce , je  prouve  qu’il  était  fait  pour  remuer  & 
affiter , dans  une  Monarchie  où  le  feu  de  la  dif- 
corde  commençait  à s’allumer,  toutes  les  branches 
du  Royaume  : on  le  connaiiTait  pour  Thomme 
qui  pourrait  être  néceflaire  un  jour  ; auffi , le 
Duc  d’Orléans  aâuel  , connu  pour  un  in-^ 
trigant  fans  principes,  réfqlut  de  s’en  faire  une^ 
créature , & il  avait  d’autant  mieux  réuffi  dans_^ 
cette  combinaifon,  que- les  vues  de  Blondinet 
s’accordaient  iîngulierement  bien  avec  les  lien-’ 
lies.  Des-lors  Philippe-Jofeph  le  rechercha,  8c. 
nous  allons  bientôt  voir  comment  ces  deux  âmes 
entichées  d’un  venin  qui  ne  pouvait  que  devenir 
funefte  à la  Monarchie , en  abufant  le  Peuple , 
détruifant  & aviliffiii^  l’autorité  royale,  com- 
binaient enfemble  tout  ce  qui  pouvait  nous  con^  ^ 
duire  aux  horreurs  meurtrières  d’une  guerre  ci- , 
vUe, 
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La  Fayette  avait  été  devant  la  Grenade 
Aide-de-Camp  d’un  Générrl  expérimenté  j à 
Paris  & dans  cette  circonftance , il  fut  le  boute- 
eu  de  la  difcorde , & l Aide-de-Caxnp  des  deC- 
leiiis  iniques  fecrets  & ambitieux  du  Duc  d’Or- 
LÉANs  y dont  les  vues  étaient  favorifëes  par  la 
fituation  des  affaires  de  la  Monarchie.  Louis 
Xyi  était  dans  fa  Cour  ^ environné  de  fcélérats 
qui  dévoraient  par  avance  fes  dépouilles  royales  • 
les  finances  étaient  a 1 abandon , la  mifere,  la 
famine , en  un  mot , tous  les  fléaux , fuites  or- 
dinaires de  1 atrocité  & des  déprédations  mi- 
iiifteiielles , menaçaient  la  Nation  d’une  perte 
inévitable. 

Or , quels  étaient  a cet  egard  les  raifonnemens 
du  Duc  d’Orléans  avec  le  Général  des  Bleuets  ? 
Ceux  d’un  ufurpateur  qui  calcule  fes  jouiflànces 
prochaines  fur  les  mifères  publiques. 

« Louis  XVI,  difait-il,  entouré  de  fla- 
» teurs , jouit  avec  fécurité  de  l’apparente  féli- 
» cité  de  fon  Peuple.  Or,  voici  le  moment  de 
’>  profiter  de  fa  léthargie , de  le  montrer  à ce 
» meme  Peuple  comme  un  Roi  faible  dont  le 
« le  régné  dangereux,  ne  peut  que  le  plonger 
» dans  l’infortune.  Pour  réuffir  à lui  donner  cette. 

» perfuafion , il  faut  s’emparer  des  coeurs , fe  les 
» acquérir  par  la  bienfaifance.  Je  connais  ce 
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j>  même  Peuple  ; peu  de  chofe  Hrrîte,  peu  de 
chofe  le  dompte 

A ce  difcours , Blondinet  donnait  fon  fulFrage  , 

& foufHait  dans  famé  de  ce  Prince  corrompu, 
tout  le  poifon  de  fon  odieufe  animofite. 

JEnfuite  d’OrléaNS  profitant  des  exceifives 
rigueurs  d\in  hiver  défaftreux , fe  livra  a 1 exé- 
cution de  fes  deiîeins  criminels , en  répandant 
des  prodigalités  parmi  le  Peuple,  quil  avait  tant 
envie  de  fubjuguer. 

Joiiant  Thomme  fenfible , il  adrellait  a ce  Peuple 
jfi  facile  à furprendre , les  plus  touchantes  con- 
folations.  Mes  enfans , difait— il  aux  infoi  tunes 
qui  afliégeaient  le  Pàlais-Royal , pour  obtenir 
des  fecours  de  ce  Prince  perfide,  je  fens  vos 
j;  maux  autant  que  vous-mêmes , & mon  cœur 
faigne  de  douleur,  à la  vite  de  l’état  déplo- 
rable  ou  vous  êtes  réduits.  Je  ne  m’en  confo- 
lerais  pas,  & je  m’accuferais  delà  plus  alfreufe 
tyrannie , fi  mon  ambition , ou  une  adminif- 
3>  tration  qui  me  fût  perfonnelle , avait  caufe 

3?  vos  malheurs  ; mais...* Par  cette  fin  dou- 

teufe , il  allumait  ainfi  dans  tous  les  cœurs  cette 
'fiu*eur  fanatique  dont  nous  avons  eu  depuis  des 

J 

preuves  lî  affligeantes. 

• Blondinet  le  fécondait  dans  cette  entreprife 
■ effroyable , & préparait , de  fon  côté , les  affreux 
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^ouvemens  d„,u  il  devait  l„i.,„ê„e  profiter. 
Aoedant  une  coupable  modellie , il  éloignait  du 
Peuple  lidee  fi  teelle  que  les  fnjets  n’ont  jamais 
tant  befoin  de  maîtres,  que  dans  l’infortune.  Par 
des  difcours  captieua,  il  éteignait  dans  fon  cmur 
amour  qui  devait  y régner  pour  un  Roi  bon: 
ü introduifait  lefprit  de  révolte , & fomentait 
I égarement  qii’il  a manifefté  depuis. 

Les  Etats-Généraux  convoqués  par  NecKer 
autre  fourbe,  autre  monftre,  dont  l’ambition  8c 
1 avarice  travaillaient  fourdement  à la  deftruc-' 
tion  de  la  Monarchie,  étaient  compofés  de  fcél 
lérats,  qui,  fous  le  nom  de  Patriotes,  inful- 
taient  la  majefté  royale,  l’anéantilTaient  par  degré 
& s’érigeaient  en  autant  de  petits  Souverains  pro- 
clamés par  une  Nation  farouche , ingrate  8c 
barbare.  ^ 

N 

^ Les  noms  de  ces  miférables  ravilTeurs  des  droits 
légitimes  d un  Monarque  augulle"  étaient  portés 
au  ciel  par  une  multitude  abufée.  L’aveugle  cré- 
dulité des  Français  en  faifair  autant  de  Dieux 
defcendus  fur  la  terre,  pour  opérer  le  bonheur 
général  3 8c  malgré  les  étincelles  de  lumière  qui 
brillaient  à fes  yeux , elle  ne  voulait  point  abfo- 
lument  voir  en  eux  les  oppre/îèurs  8c  fes  tyrans. 

Arriva  donc  enfin,  le  grand  jour  de  la  révo- 
lution j ce  jour  affreux,  ce  jour  finiftre,  quoi 
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qu  en  difent  les  prétendus  Patriotes  ; ce  jour 
horrible , où  / parmi  les  horreurs  d’une  bouche- 
rie civile,  le  bulle  d’un  infâme  Prince  fut  porté 
en  triomphe  dans  les  rues  de  la  Capitale , con- 
jointement avec  celui  d’un  Miniffcre  artificieux , 
conculîionnaire , hypocrite,  fans  foi,  fans  pu- 
deur , fans  délicatelle , &:  efcortés  l’un  & l’autre , 
par  Une  horde  d’alfamns,  compofant  une  Nation 
détellable  & fanguinaire. 

Enfin,  ce  jour  exécrable  qui  commença  la 
carrière  des  forfaits  patriotiques , vit  proclamer 
Blondinet  Général  des  Bleuets;  le  dépréda- 
teur Bailly,  Maire  des  Parilîens;  & ce  couple 
infernal  entrevit , dans  le  délire  infenfé  du  Peu- 
ple, l’origine  de  fa  profpérité. 

A quoi  me  fervirait  de  retracer  ici  ces  fcè-  ' 
nés  lugubres  ? Ah  ! éteignons  plutôt  l’horrible 
flambeau  dont  la  fuiielle  lueur  éclaire  ce  ta- 
bleau révoltant  ; enfevelilibns  dans  les  ténèbres 
du  filence , le  détail  de  ces  événemens  terribles , 
qui  déshonoreront  à jamais  le  nom  français  ; & 
fuivons  Blondinet  DE  LA  Fayette,  dans  fa 
marche  politique  & aflaffine. 
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CHAPITRE  VIL 


Blondinet  de  la  Fayette  lit  la  Vie  de 
Cromwel  ; Son  génie  enflamme.  Jour~ 
née  des  5 & 6"  OBobre  lyScf.  Portrait 
d’un  lâche  & d’un  tyran  patriote^ 

t i 

Du  fond  de  rHôtel-de~Ville  de  Paris , Blon- 
dinet DE  LA  Fayette  contemplait  les  heureux 
flic  ces  de  fon  ouvrage,  &:  admirable  fanatifme 
du  Peuple  à fon  égard , & les  avantages  qu  il 
pouvait  en  retirer  ; il  avalait  à longs  traits  le 
poifon  flatteur  de  fa  gloire  ignominieufe , &: 
parcourant  d’un  œil  avide  les  adfes  frénétiques 
de  la  rage  du  Peuple  , qu  il  avait  allumée , il 
fuputait  déjà  d’avance  les  honneurs  infinis  de 
fon  Général,  & lifait  dans  les  faftes  de  cette 
révolution  , fon  nom  gravé  fur  Taifain  , & fe 
voyait  élever  par  les  enthoufîaftes  Patriotes  , 
une  ftattie  non  moins  magnifique  que  celle 
dont  les  Infurgens  avaient  honoré  fes  lumières 
& fes  talens. 

Une  telle  perfpeéfive  avait  bien  de  quoi 
flatter  la  gloriole  d’un  homn^^  qui , tout  étourdi 
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de  fa  grandeur  future , ne  refpirait  que  vanité 
élévation. 

Dans  un  moment  où  toutes  ces  chimères  lui 
roulaient  dans  la  tête,  & qu’il  y réfléchilTait 
avec  complaifance  , la  Vie  de  Cromwel  lui 
tomba  fous  les  mains  , & tout  rempli  de  la 

parfaite  comparaifon , il  en  parcourut  les  prin- 
cipaiix  événemens. 

Il  fouriait  en  s’arrêtant  fur  les  infortunes  &: 
les  difgraces  du  malheureux  Roi  Charles.  Loin 
de  blâmer  l’atroce  & odieufe  conduite  de  l’u- 
, furpateur , elle  lui  parailfait  légitime  ; il  fa- 
vourait  le  meurtre  d’un  Roi  bon , clément  & 
pacifique  , immolé  par  fon  Peuple  ; il  voyait 
avec  délices  un  monftre  exécrable  , vomi  par- 
les furies  infernales , envoyer  des  Bourreaux  à 
fon  Roi  - & dans  l’excès  de  fon  délire  cri- 
minel, il  sadreffait  à lui -même,  ces  impré- 

O Nation!  nation  chérie  de  mon  cœur! 
avec  quel  acharnement  tu  réalifes  mes  efpé- 
rances  ! mais  ce  n’eft  pas  tout , il  faut  que  je 
te  fécondé , & que  je  travaille  moi-même  à les 
couronner,  en  donnant  une  nouvelle  confif- 
tance  à mes  manœuvres.  Si  Cromwel  , mon 
genie,  mon  guide,  eft  parvenu  à écrafer  l’au- 
torité royale  , à renverfer  le  trône , à s’affeoir 
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fur  fes  débris,  pourquoi  moi,  déjà  adoré , ré- 
véré par  le  Peuple , iie  ferais-je  pas  aufii- Heu- 
reux? Eft-il  quelque  obftacle  quil  ne  me  foit 
facile  de  vaincre  ? Non  , fans  doute  3 allons  , con- 
fommons  ce  grand  œuvre  , & acquérons  de 
nouveaux  droits  à la  confiance  publique  ?>. 

Cétait  ainfi  que  raifonnait  Blondinet;  c’eft 
ainfî  quil raifonne encore  , & fa  conduite  fourbe 
Sc.artificieufe  le  prouve.  S'il  éblouit  la  multitude, 
s’il  captive  l’admiration  d’un  Peuple  qui  fe  laifle 
mener  comme  une  bande  d’oifons,  que  le  Por- 
cher conduit  la  baguette  en  main,  rendons- 
en  grâces  à Blondinet , à fa  maniéré  d agir , & 
à fes  menées  fourdes  & ambitieufes. 

Depuis  long-temps , les  agens  de  Blondinet 
répandaient  dans  les  Diftriéds  de  Paris  ; com- 
bien il  était  important  pour  le  Peuple  , que 
Louis  XVI  fixât  fon  féjour  dans  la  Capitale^ 
mais  le  Monarque  commençait , avec  raifon  , à 
douter  de  l’amour  de  fon  Peuple  ; il  avait  bien 
pu  foupçonner  qu’il  était  ingrat  & inconftant; 
miais  la  mge  effrénée  qu’il  avait  montrée  lors  de 
.l’époque  du  1 3 Juillet , lui  avait  appiis , par 
une  bien  plus  cruelle  épreuve , combien  il  était 
dangereux  pour  lui  de  s y fier , & fon  cœur 
faignait  de  douleur,  en  le  retraçant  les  hoiieuis 
dont  il  s’était  rendu  coupable  ; horrems  que  1 Af- 
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itemblée  nâtionale  avait  fait  naître,  en  aiïiirant 
fauflèment & ridiculement,  que  Paris  était  miné  : 
que  l’explofion  ne  tarderait  pas  à s’efîèéducr^  & 
en  jettant  dans  lame  des  Parifiens  , la  terreur 
& l’eiîroi  , lentimens  qu’il  eft  li  facile  de  leur 
infpirer. 

Blondinet  DE  LA  Fayette  avait  profité  de 
ces  conjectures  allarmantes  , en  envoyant  des 
Commiflîonnaires , fous  le  titre  d’Experts , pour 
voir  fi  Montmartre  était  la  bombe  qu’on  devait 
lancer  , ou  fi  c’était  le  point  d’où  l’on  devait  tirer 
fur  les  faubourgs  Saint-Marceau  & Saint-An- 
toine. Rien  dans  ces  bruits  n’était  réel,  pas 
même  préfumable  3 mais  l’apparat  dé  la  vérifi- 
cation pouvait  feul  fuffire  à faire  craindre  aux 
la  s une  mort  violente  3 & c’eft  en  les 
aveuglant  par  de  femblables  craintes , que  Blon- 
dinet les  étourdilfait  fur  le  plus  affreux  des 
événemens.  Oui  , ces  Patriotes  , fans  favoir 
pourquoi , redoutaient  un  péril  chimérique , & 
ne  voulaient  pas  meme  foupçonner  le  danger 
éminent  dont  ils  étaient  menacés  3 non  , non 
ils  ne  voulaient  pas  voir  le  précipice  affreux  où 
ils  étaient  plongés  3 ils  ne  frémiffaient  pas  à l’af- 
pedf  horrible  de  la  mort  lente  & douloureufe 
que  Blondinet,  fes  fuppôts,  fes  créatures,  & fes 
•zélés  partifans  .(ceux  de  la  révolution)  leur  pré- 
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paraient , celle  de  la  faim , & celle  qui , pour  te 
moins , ferait  auffi  horrible  ^ celle  qui  fe  ren- 
contre parmi  les  défaftres  affreux  d'une  guerre 
civile,  qui,  pour  n être  pas  déclarée,  n en  eft 
pas  moins  certaine  & inévitable. 

Que  les  Parifiens  font  fous , 8c  combien  leur 
bonacité , leur  fotte  confiance , les  avilit  dans 
fefprit  des  autres  . Peuples  ! Tout  les  intérefîe  ; 
ils  adoptent  tout  avec  fureur.  Un  panache  à leur 
chapeau  , un  bonnet  de  grenadier , des  guêtrès  , 
des  épaulettes , un  fufil , une  giberne  , toute  la 
boutique  d'une  Marchande  de  Modes,  arfifte- 
ment  arrangée  & dépofée  fur  le  coin  de  leur 
oreille,  voilà  pourtant  ce  qui,  maintenant,  leur 
fait  tourner  la  tête  : & quel  afpecf  préfente  l'ar- 
mée parifienne?  Le  coup-d'œil  le  plus  agréable, 
pour  une  femme  à prétention  ; des  cohortes  bril- 
lantes , une  lefle  & fringante  jeuneffe , laquelle  , 
au  retour  ou  à la  defcente  d'une  garde,  a l'air 
d'une  compagnie  de  débauchés  , à fiffue  d'une 
partie  de  plaifir , & qui  n'eft  harraffée  , fitiguée , 
que  pour  avoir  fait  des  expéditions  de  guerite. 

Tout  allait  au  gré  des  defirs  du  Général  Blon- 
dinet 3 quelques  expéditions  populaires  avaient 
gangrené  les  plaies  de  la  révolution  . Blondi- 
net , qui  favait  & fait  encore , à n en  pas  douter  , 
combien  un  événement  peut  operer  dans  leipiit 
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du  Peuple,  avait  tranquillement  permis  à fes 
fatellites  d’exhauflèr  au  fameux  reverbcre  , un 
pauvre  diable  de  Boulanger  , parce  qu’il  favait 
que  fa  mort  entretenait  dans  les  efprlts  cette 
fermentation  fi  néceffaire  à l’exécution  de  fes 
Vues. 

Pendant  que  fon' adjoint  Bailly  , l’impudent 
Bailly,  qui,  nagueres  , allait  modeftcment  à 
pied  , & qui , maintenant , s’il  l’ofait , créerait , 
en  vertu  de  fon  génie  académique , une  livrée 
nationale , pour  la  faire  porter  à quelques  demi- 
douzaines  de  Mouchards  de  l’ancienne  Police, 
dont  il  a grandement  befoin  ; tandis  donc  , que 
Bailly  échauffait  les  Communes  de  fon  feu 
perturbateur , Blondinet  animait  les  Militaires 
au  quarteron.  A la  vérité , ce  n’était  pas  en  fem- 
blable  circonftance  qu’il  avait  befoin  des  pre- 
miers élémens  de  taârique  qui  lui  avaient  été 
enfeignes  par  un  éléve  de  V auban  ; car  fes  ex- 
péditions militaires  ne  devaient  fe  borner  qu’à 
des  perfidies,  à des  allàllînats,  & au  viol  de  la 

majefté  8c  de  la  liberté  du  plus  tendre  8c  du 
plus  fenfible  des  Monarques. 

^ Je  n ai  pas  befoin  de  répéter  que  c’ell  Blon- 
dinet, oui.  Blondinet  lui-même , qui ,' d’accord 
âvec  fon  Compere  Bailly  , prépara  les  jour- 
nées des  5 8c  d Odtobre  ; il  était  préparé  à l’é- 
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vénemént 5 puîfque  lui-même  Tavaît  fait  naître^ 
en  introduifant , ou  faifant  introduire  , dans 
Tefprit  du  Peuple , que  tant  que  le  Roi  ferait  à 
Verfailles,  la  Nation  courait  rifque  d'être  en- 
fevelie  fous  les  débris  d'une  banqueroute. 

Que  fait  le  Peuple  alors  ? SourHé  par  un  dé- 
mon auffi  pernicieux  , ils'afiemble,  il  s'émeut , il 
demande  à grands  cris,  conduifez-nous  à Ver- 
failles.  Que  fit  Blondinet  en  cette  circonftance  ? 
Il  joua  le  rôle  d’homme  faux  & irréfolu  ; atten- 
dit que  ce  Peuple  , qu’il  avait  infpiré , le  me- 
naçât de  la  lanterne  , pour  paraître  faire  de 
nécefiité  vertu. 

Il  fe  lailfa  donc  conduire  à Verfailles,  ou 
plutôt  il  y vola , car  fon  ambition  extrême  lui 
fuifait  preflentir  le  BON  POINT  qu'il  gagnait  en 
cela  dans  i’efprit  du  Peuple  : encore  Blondinet 
fe  fit-il  prier.  Mais  le  fcélérat  favait  bien  que  fa 
réfignation  à la  voix  populaire  ne  pourrait  etre 
fufpectée  par  un  Peuple  frénétique , & que  des 
deux  côtés  fa  conduite  était  admiifible. 

Mais  qu’âvait-il  fait  pour  préparer  ces  deux 
journées  fi  révoltantes  pour  des  Patriotes  fen- 
fibles  ? Il  avait  créé  des  fantômes  pour  allarmer 
des  efprits  faibles  ; il  avait  forgé  de  nouvelles 
chimères , pour  entretenir  des  terreurs  qui  pou- 
vaient devenir  fi  utiles  aux  fcelerats  ( dont  d 
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faifaît  nombre)  , ^ qui  devaient  en  profiter;  enfin, 
il  avait  conduit  le  Peuple  à la  barbarie,  à la  fé- 
rocité ; il  Tavait  irrité  fans  ceffe  contre  une 
puifîance  qui  jamais  n’exilla  en  France , & qu  il 
établifîait  feul  au  milieu  des  juftes  imprécations 
qu’il  faifait  vomir  contre  elle. 


Ces  deux  malheureufes  journées  eurent  donc 
leur  plein  & entier  effet.  Je  tire  le  rideau  fur 
1 infamie  du  Peuple,  pendant  le  cours  de  cette 
adfion  ; elle  eft  auffi  afîreufe  & révoltante  que 


celle  de  Cromwel , à l’égard  du  Roi  d’Annie- 
tei're , & que  Blondinet  avait  prifc  pour  modèle. 


Mais  de  retour  de  cet  alTafiinat  royalifte , com- 
ment Blondinet  fe  comporta-t-il  ? comme  un 
lâche , comme  un  tyran , qui  avait  fubjugué  le 
Peuple  & donné  des  loix  à fon  Monarque  & à 
fon  Roi  ; faifant  balTement  fa  cour  à fun  & à 
l’autre , s’immifçant  dans  l’AlTemblée  des  Repré- 
fentans  des  Français , pour  y introduire  le  poifon 
à la  mode , celui  qui,  maintenant,  _domine  tous 
les  Français  , enfin , celui  qu’il  avait  fu  diftiller 
a 1 alembic  de  fa  fourbe  8c  infidieufè  politique. 

Et  cependant , qu  avait-il  opéré  ? quelles  vé- 
rités tiiftes  & affligeantes  Blondinet  l'etrace  à. 
tous  les  yeux  ? quel  eft  le  fentiment  qu’il  fit 
naître  dans  tous  les  cœurs , concerna  nt  les  idoles 


quil  s’eft  prêté  à leur  faire  adorer  ?... 
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Le  Duc  d’Orléans  , 14011»  fugitif,  moins 
oppi-efle  par  les  remords  que  par  la  terreur , s’eft’ 
profcrit  lui-même  en  fe  rendant  juflice.  Qu’il 
ne  croye  pas  fe  juftifier , en  difant  que  les  cir- 
conftances  l’ont  entraîné:  Pilote,  d’un  vaiiTeau 
dont  la  conduite  lui  avait  été  confiée  par  le 
Public  , devait  - il  ne  rien  voir  , ne  rien 
opérer  ? ■ _ . 

Mais  je  crois,  pour  ce  moment,  aflèz  en 
établir , pour  faire  connaître  à mes  Leâeurs , à 
mes  Juges  , que  Blondinet  DE  LA  Fayette 
était  1 ame  damnée  de  Louis-Philippe-Jofeph 
d’ORLEANS  , & le  chef  fouverain  de  la  cabale 
anti-royalifte  : or,  qu’était-il  donc?  un  lâche 
& un  tyran  Patriote.  A ces  traits  , Officiers, 
ChafTeurs  , Soldés  ou  Volontaires,  reconnaifles 
LA  Fayette  , Général  des  Bleuets. 


CHAPITRE  VIII. 


Revue,  des  de  P Année  Tariflenne 

aux  Champ  s -dt- Mar  s & Elyfées  ; Quel- 
ques citations  nécejfaires. 

En  peignant  BLONDINET  fous  les  traits  par 
lefquels  je  viens  de  le  défigner , je  n’ai  pas  eu 
deflein  de  compromettre  tout-à~fait  les  Volon- 
taires de  Bataillon  • plufieurs  même , en  ce  mo- 
ment, murmurent  contre  leur  Général  Blon- 
dinet j mais  depuis  que  le  mot  de  l’ORDRE  a 
repris  dans  Paris  une  nouvelle  confiftance , & 
que  rien  ne  s’y  fait  plus  qu’en  vertu  de  ce  même 
ordre , û mal  obfervé  j puifqu’au  moment  où 
j’écris , Blondinet  , à l’Opéra  , s’amufe  à inter- 
cepter des  coups-d’œils , à lorgner  avec  grâce , 
à favourer  l’odeur  fuave  des  paftilles , pendant 
que  fes  Soldats  s’amufent  à faire  pendre,  fans 
autre  forme  de  procès  , trois  voleurs  , convaincus 
8c  pris  fur  le  fait  dans  le  faubourg  Saint- An- 
toine. Mais  où  était  donc  le  Compere  Bailly 
dans  ce  moment-là  ? Belle  demande  !..  on  parle 
de  voleurs  3 il  fe  cache , 6c  n’a-t-il  pas  raifon  i 
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Cet  épifode  à mon  fujet , ne  m’empêche  pas 
de  fuivre  Blondinet  , donnant  dans  tous  les 
«juartiers-  de  Paris  des  preuves  de  fa  popularité , 
de  fa  candeur  &:  de  fon  urbanité;  faifant  dif- 
tribiier  de  dioit  & de  gauche  fes  harangues 
pati  iotiqiies  , faifant  brûler  fous  maiiij  à la  porte 
de  Saint-Antoine , les  faifceaux  d’armes  & les 
piquets  de  cavalerie  ^ & paraifîant  enfuite  pour 
ramener  la  paix , comme  le  foleil  ^ pour  an- 
noncer le  beau  temps. 

Cela  ne  m’empêchera  pas  non  plus  de 
dire,  comment  & pourquoi  Blondinet  DE  LA 
Fayette  rend  de  temps  à autre  à l’Aflemblée 
nationale  des  comptes  de  fa  conduite , que  l’on 
ne  lui  demande  pas  ; le  tout  par  le  même  ef- 
prit  de  politique  qui  a dirigé  toutes  fes  adbions. 

Mais  ce  que  je  me  plais  à faire  examiner  ^ 
c’eft  Blondinet,  faifant  aux  Champs-de-Mars 
Sc  Elyfées,  la  revue  des  j -f.  de  l’armée  pari-- 
fîenne,  parmi  lefquels  on  compte, Rostaing, 
LA  Crèpiniere,  d’Arnaud  & Brochaud; 
fans  compter  Baulieu  , des  Variétés  , qui  joue 
l’homme  fenfible,  tandis  qu’autrefois , fous  le 
nom  de  d’Arnainville  , il  était  en  Province, 
ce  qu’au  fait , il  eft  encore , l’homme  dont  l’u- 
nique occupation  efl  de  faire  des  dupes. 

C’eft  à ces  revues , où  tous  ces  Bataillons  de 
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j.-£  avaient  grand  foin  de  déployer  l’oriflamme 
de  la  trahilon , cj^u  il  fallait  voii , & cj^iie  1 on 
verra  fans  doute  encore , Blondinet  de  la 
Fayette  , fe  pavaner  impudemment  dans  un 
cercle  de  foldats  dévoués  au  prétendu  patrio- 
tifme  5 étaler  la  morgue  & l orgueil  d un  General 
de  voleurs , qui  fait  le  dénombremenf  des  affaf- 
fîns  qui  doivent  , au  premier  moment , mettre 
à contribution  la  fortune  & la  vie  des  Citoyens 
fes  femblables. 

Je  vais  donner  encore  une  efquiffe  d’un  de 
fes  conadens , tout  auffi  vain  , prefomptueux  que 
fon  Général  ; c’eft  l’indigne  Hocherau  , ^ce 
defcendant  de  Libraire , qui , Officier  de  la  Garde 
nationale , &:  maintenant  efpion  de  la  Librairie 
nationale,  partie  ou  il  eft  affiez  expérimenté, 
en  raifon  des  connaiffances  qu’il  a reçues  de  fes 
ancêtres  dans  cet  état  périlleux,  qui  com- 
promet encore  plus  la  liberté  de  l’homme  fen- 
fîble  & vrai , que  dans  le  temps  ou  l’infame  & 
fcélçrat  LE  Noir  faifait  pendre  aux  crénaux 
de  fa  tour  de  Vincennes  (i),  de  fon  autorité 


(i)  Recherchez  les  extraits  mortuaires  des  décédés  par  la 
main  du  Bourreau , au  Château  de  Vincennes  j Jacquet  de 
La-Douay , &c. 
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privée,  les  Ecrivains  qui  ofaient  dévoiler  feg 
malverfations  aux  yeux  du  Peuple. 

Sans  doute,  ce  Hocherau,  ce  farfadet  pou- 
dré , moucheté , fardi  & déshonoré  de  la  cava- 
lerie nationale , pourfuivra,  à l’imitation  duDif- 
tricl  de  Saint -Roch  , les  actionnaires  de  cet 
Ouvrage;  que  fais-je  meme,  fi,  dans  cet  inf- 
tant,  les  perfecutions  ne  s’élèvent  pas  Contre? 
Quoi  qu’il  en  foit , qui  ne  conviendra  pas  avec 
moi , que  c’efi:  bien  là  le  cas  de  dire  avec  le 
Jean  Bart  moderne , je  m’en  fouts  ? * 


CHAPITRE  IX.  : 

Anecdote  ïntérejfante  dont  mon  Héros  fàt 

tous  les  frais. 

On  avait,  parmi  les  Français,  un  nombre 
confidérable  de  bandits  afllmilés  aux  Patriotes  , 
ou  foi-difans  tels , une  partie  des  révoltés  du 
Régiment  de  Royal-Dragons  ; les  traîtres  de 
celui  de  Flandres  , qui , fous  le . prétexte  . de 
fervir  la  Nation,  fe  fer vaient eux-mêmes , c’eft- 
à-dire , faifaient  comme  le  finge  de  la  Fontaine  , 
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qui  employait  la  pâte  du' chat,  pour  tirer  les 
marrons  du  feu. 

Les  Suifles , ces  braves  & courageux  Welches , 
en  pareille  circonftance , gardaient  une  neutra- 
lité qiif  leur  eft  ordinaire , & malgré  cela , ne 
pouvaient , fans  indignation , voir  des  Citoyens 
opprimer  des  Citoyens , & des  hommes  dominés 
par  rimpulfion  de  leurs  femblables , fe  détruire 
& s’entf  égorger  par  Teffet  du  patriotifme. 

Les  SuilTes  donc,  toujours  francs,  braves  & 
fînceres , ne  purent  tenir  à ces  aftes  d’iniquité  : 
dans  le  fond  de  leur  ame  , ils  déteftaient  la 
morgue  infolente  des  BLEUETS,  qui,  fiers  de 
leur  Général , fe  prêtaient  à toutes  les  vexations 
qu’il  fe  prêtait  à accorder  à la  Nation , & à 
défendre  de  toutes  fes  forces  fadfices. 

- Les  Chafîèurs  fur-tout , compofés  de  brigands, 
d’hiftrions , de  baladins , de  filous , de  gens  fans 
aveu,  ne  juraient  que  par  LA  Fayette  , ou 
Blondinet  ; car  ce  nom  eft  pafle  dans  toutes 
les  bouches  : ils  fe  plaifaient  à commettre  mille 
& mille  brigandages  nationaux , fous  l’autorité 
de  leur  Chef.  Advint  donc  que  ces  mêmes  Suillès  ; 
ne  fachant  plus  à qui  ils  avaient  vendu  leurs  fer- 
vices  , ou  plutôt , fachant  bien  que  Louis  XVI 
était  le  feul  maître  auquel  ils  devaient  obéir , 
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& non  pas  les  300  & foixante  alternatifs  Sou- 
verains  de  la  Monarchie  Françaifej  ' 

Les  Suifïes  donc , guidés  par  cet  efprit  de  vé-^ 
rité  qui  leur  eft  propre , & plus  encore  par  leur 
attachement  fincere  pour  le  Roi  de  France,  fe 
voyaient  avec  douleur  en  fous-ordre  de  la  Garde 
nationale , & plus  encore  obligés  de  partager 
avec  elle  la  garde  odieufe  du  Monarque  détenu 
au  fort  des  Tuileries. 

Blondinet  jufqu  alors , voyait  tout  aller 
d’un  œil  tranquile  mais  cet  homme , fin  poli- 
tique, qui  regardait  fommeiller  fa  piiiiTaiice,  ne 
fachant  que  trop  bien  qu’il  était  néceflàire  de 
jetter  de  temps  à autre , dans  fefprit  du  Peuple , 
de  ces  femences  adroites  de  difcorde , fit  d’abord 
naître  la  confpiration  des  Champs  - ElyTées & 
par  ce  tour  de  gibeciere , en  impofa  tellement  à 
ce  menu  Peuple,  quil  ne  fit  qu’ajouter  à l’im- 
bécille  vénération  qu  on  avait  pour  lui. 

• Cette  affaire  appaifée  , il  fut  queftion  de  pour- 
voir à une  autre.  Les  expédiens  manquaient; 
il  fallait  entretenir  les  Parifiens  dans  leur  con- 
fiance en  ce  Général , qui  profite  fi  habilement  de 
toutes  les  circonftances.  Comme  je  viens  donc 
de  le  dire,  les  Suifles  murmuraient  contre  une 
partie  des  foldats  nationaux , qu’ils  accufaienî 
avec  raifoa  d’infidélité  & de  haute  txahifon , 
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la  plupart  des  foldats  du  centre , étant  compofcs 
de  déferteurs  & de  mauvais'  fujets , qui , pour  de 
l’argent , font  hommes  à tout  faire. 

Sous  le  prétexte  de  remédier  à la  contrebande , 
Blondinet  avait  accordé  à la  feqiielle  des  Fer- 
miers-Généraux des  Chafleurs  , pour  féconder  les 
arrêts  barbares  de  leurs  Soldats  de  barrière.  Qu’un 
Citoyen  , car  maintenant  tous  les  habitans  de  la 
Capitale  s’enorgueillifîent  de  ce  titre , & l’excro- 
quent  à leur  Diftriâ: , au  moyen  d’une  contribu- 
tion patriotique  3 qu’un  Citoyen,  dis -je,  verfe 
fon  fang  pour  défendre  fon  pays,  d’accord  j mais 
qu’il  fe  facrifie,  qu’il  expofe  fes  jours  pour  em- 
pêcher des  malheureux  de  pourvoir  à leur  exif- 
tence , en  trompant  les  Fermiers-Généraux  • car 
ce  ferait  vainement  qu’on  prétendrait  nous  en 
impofer,  en  faifant  fervir  le  nom  chéri  de  Louis 
à ces  vols  nationaux  & à ces  concuffions  mani- 
felles. 

La  bagarre  prévue  par  Blondinet,  ne  tarda  par 
à arriver,  & ce  fut  pour  lui  une  feuille  de  lau- 
rier de  plus , qu’il  attacha  à fon  aigrette  patrio- 
;dque.  Les  Suiffes,  outragés  de  voir  des  Soldats 
fe  partager  avec  de  vils  Commis,  les  dépouilles 
des  Contrebandiers , les  harcelèrent , les  inful- 
térent , & meprifèreiit,  en  plufieurs  circonftances, 
Sc  leiu*  habit  bleu, & leurs  ignobles  occupations. 
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Melîîeiirs  les  Oialleurs , au  nombre  defqueîs 
on  compte  la  Crepiniere,  (I’Artery,  Du- 
FRANC  & Cholier,  & quantité  de  farceurs  &: 
de  baladins  des  tonneaux  des  boulevards , prirent 
parti  contre  les  irrévérences  nationales*  Ènfin , 
arriva  la  funefte  &:  malheureufe  cataftrophe  de 
cet  alTaffinat , qui  cependant , au  fait , n en  n était 
pas  un , & dont  Blondinet  fut  tirer  parti. 

La  gloire  que  s acquiert  un  Corps  rejaillit  in- 
failliblement fur  le  Chef  qui  le  commande  ; Blon- 
dinet le  favait  : ce  malheureux  Suiflè , qui  if  avait 
pas  étudié  en  politique , fortit  des  bornes  du  vrai 
courage  : bref,  il  fut  condamné  à être  pendu, 
par  un  Confeil  de  Guerre,  dont  le  Marquis  DE 
LA  Fayette  était  famé.  Cependant,  la  deftinée 
de  ce  malheureux  Welche  était  un  problème, 
& fa  grâce  réfolue  ne  devait  être  accordée,  fui- 
vant  les  principes  de  Blondinet,  que  d’après  une 
apparence  d’héroïfmej  mais  le  Général  des  Bleuets 
tenait  entre  fes  mains  le  fil  de  cette  aéüon,  & 
il  en  dirigeait  abfolunient  toute  la  manœuvre. 

Blondinet  avait,  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment, EMPAUMÉ  fes  fatellites  ; de  forte  que  là 
grâce  de  ce  malheureux  fut  demandée,  accor-» 
dée , fans  qu  il  parût  y prendre  part , lorfqu’il 
était  l’ame  &:  le  refibrt  de  ce  grand  événement. 

Les  cervelles  patriotes. fe  font  échauffées,  ont 

bouilli 


8r 


bouilli  de  cet  événement.  Ceft  un  bon  point  que 
la  Fayette  y a gagné  : on  porte  aux  nues  ion 
jiiom  révéré j mais  qu’y  faire?  C’ell  un  malheur 
de  plusj  apparemment  que  la  Nation  françaife 
n’en  n’avait  pas  aflez  fubi- 

Qu’on  me  permette  ici  une  digreflîon  que  je 
ai’emploie  pas  , en  vérité , pour  allonger  la  ma- 
tière de  futilités  qui  foient  abfolument  inutiles  ; 
mais  en  rappellant  tous  les  fubterfuges  dont  Blon- 
dinet s’eft  fervi  pour  allonger  Ion  nom,  je  ne 
puis  m’empêcher  de  les  expofer. 

Coupable  ou  non,  je  lailTe  à la  poftérité  le 
foin  d’approfondir  cette  queftion;  mais  ce  c[ui 
ne  faurait  échapper  aux  yeux  de  tous,  ce  font 
fes  bafles  manœuvres. 

. Il  a profité  de  la  terreur  jiifte  & de  la  fai- 
.blefîè  naturelle  du  Prince  , pour  le  forcer  à s’en- 
irhaîner  lui-même  : c’eft  encore  lui  que  tout  le 
Peuple,  s’il  neft  abfolument  aveugle,  a vu  dé- 
lirer vivement  que  le  frère  du  Roi,  MONSIEUR  , 
fe  trouvât  enveloppée  dans  l’affaire  de  M.  de 
Favras.  Oui,  c’eft  lui  qui,  d’accord  avec  le 
Châtelet , combinait^  calculait  la  décadeur  d’une 
famille  dont  il  eut  été  jaloux  de  partager  fhéri- 
tage  avec  la  puilTance  qui  le  faifait  agir. 

En  outre,  c’ell  lui;  oui,  c’ell  Blondinet  DE 
XA  Fayette  qui  a toujours  accru  les-  terreurs 
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du  Peuple , en  faîfant  répandre  parmi  la  multi- 
tude des  faubourgs,  dont  il  eft  le  Patron,  quil 
exiftait  des  complots  j enfin,  ceft  lui  qui  rem- 
plit , qui  anime  ces  Comités  horribles , qui  ont 
fl  fortement  defiré  & fi  vainement  cherché  des 
coupables  où  il  n en  exiftait  point.  —Je  me  plais 
à le  répéter;  oui,  ceff  LA  Fayette  qui,  par 
Ion  indulbrieufe  politique,  conduifit  les  relîbrts 
de  ce  Comité  inique  Sc  pervers,  qui  ne  s’occupe 
qu  a la  recherche  des  prétendus  crimes  de  lese- 
Nation,  lorfqu’ils  affichent  une  fi  grande  & fi 
criminelle  indifférence , pour  le  plus  affreux  des 
forfaits  commis  depuis  les  inftans  affreux  de  la 
l'évolution , raffaffinat  avoué  de  nos  Rois  : oui , 
c’eft  Blondinet , ce  pimpant  Blondinet , qui  ré- 
pand fefprit  de  difcorde  &c  de  foulévement  dans 
l’Europe  entierè  : c’efl  une  vérité  hardie,  j’en 
conviens,  mais  confiante,  & je  vais  paffer  à fou 
examen. 
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CHAPITRE  X & dernier. 
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Quejl-ce  que  mon  He'ros?  Quejî-ce  que 
Blondinet?  Quejl-ce  que  La  Fayette? 
Un  jourbe.^  un  ambitieux,  un  fcélerat. 
Que fera-t-d  toute  fa  vie  ? Le  même  homme, 

&je  le  prouve  J Ji  la  contre-révolution  lêy 
met  ordre. 

^^u’est-ce  que  mon  Héros  enfin,  pour  con- 
clure la  Vie-privée  impai'tiale  de  BLONDihEr 
DE  LA  Fayette?  Je  le  demande  à tous  ceux 
qui  ont,  fans  partialité,  les  yeux  ouverts  fur 
toutes  fes  aédions , fur  tous  fes  mouvemens , & 
fur  fa  conduite.  Mais  fans  attendre  la  réponfe, 
je  vais,  autant  qu’il  eft  en  moi,  & guidé  par  la 
fîncérité m’efforcer  de  le  peindre  tel  que  je  le 
connais,  & tel  qu’il  a toujours  été.  Or  donc, 
qu  eft-ce  que  mon  Héros  ? qu’eft-ce  que  BLONDI- 
NET ? qu’eft-ce  que  le  Marquis  DE  LA  FAYETTE  ? 
& que  fera-t-il  toujours?  Un  fourbe,  un  ambi- 
tieux & un  fcelerat.  Je  dois  le  prouver , & je 
m’en  acquitte. 

D abord,  depuis  que  le  plus  tendre  & le  plus 
fenfible  des  Monarque  fe  trouva  prifonnier  aux 
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I uilerîes , Blondinet , qui  d abord  avait  commence 
par  faire  le  jocrillè  , affecte  une  morgue  infolente 
& dérifüire  à la  majefté  royale.  La  Gazette  de 
France  ne  remplira  plus  les  pompeiifes  interli- 
gnes, en  difant  que  M.  ou  Madame  UNE  TELLE 
eff  montée  dans  les  voitures  du  .Roi  ; mais  elle 
dira  que  Blondinet,  ce  Geôlier  national,  ce  Gui- 
chetier de  Louis  XVI,  le  conduit  tous  les  jours 
dans  ces  mêmes  voitures  jufqu  aux  endroits  les 
plus  fimples,  aux  Maiiufaélures  8c  autres  lieux 
publics. 

Oui,  Blondinet  eff;  un  nouveau  Mahomet, 
qui  arme  la  main  'des  SeïDES  du  Peuple,  pour 
combattre  & alTafliner  la  plupart,  fans  fa  voir 
pourquoi , ni  pour  quel  chef,  ni  pour  quel  culte. 

II  eff  le  plus  habile , c’eff  vrai  mais  en  même-' 
temps  le  plus  dangereux  de  tous  les  mortels,. 
S'il  fe  met  à même  de  fuivre  le  tumulte,  des  affai- 
res , d'en  écouter  les  paflîons , c'eff  pour  en  cal- 
culer froidement  les  projets  & les  fuivre,  fans 
s'en  jamais  écarter  ; 8c  tandis  que  les  deux 
autres  factions  , en  proie  aux  divifions  , aux  con- 
trariétés , font  obligées  de  lutter  ians  ceffe , & 
forcées  à,  chaque  inftant  de  changer  de  conduite , 
fouvent  même  de  deffeln,  il  profite  de  leurs 
fautes  & de  leurs  divifions , pour  atteindre  le 
but  qui!  s'eft  propofé. 
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‘ Quel  eft41  donc  ce  but  de  Blondinet  DE  LA 
Fayette?  Ceft  celui  de  faire  de  la  France  une 
République  FÉDÉRATIVE,  & tout  le  confirme. 
Riche  de  fon  parti,  que  maintenant  rien  ne 
faiirait  abattre , il  s’en  glorifie  trop  , pour  qu  on 
puifîè  douter  un  feul  inftant  de  les  vues. 

O vous,  mes  Concitoyens,  qui  avez  tant  a 
fouffrir  du  riche  & du  puifiànt,  quel  que  foit 
fon  rang , Prince  ou  Préfident  de  Diftridf  ; non , 
aveugles  mortels , ne  croyez  pas  à l’intérêt  dont 
Blondinet  vous  berce  : le  malheureux  vous  trompe, 
&C  chacun  de  fes  triomphes  auxquels  vous  con- 
tribuez, vous . coûte  une  jouilîànce  effective, 
celle  du  bonheur , de  la  félicité , que  pourroit , 
fans  lui,  vous  procurer  un  Monarque  bienfailant^ 
8c  celle  du  calme  &:  de  la  tranquillité. 

De  telle  façon  que  Blondinet  s’y  prenne , de 
telle  maniéré  qu’il  vous  offre  le  tableau,  fon  vé- 
' ritable  point  de  vue  eft  la  mifere , & vous  ne 
pouvez  manquer  de  l’atteindre  j ainfi  que  moi , 
vous  ne  pouvez  vous  attendre  à autre  chofe , 
fînon  que  d’être  écrafés,  quand  vous  feriez  même 
claquemurés  dans  les  donjons  qui  vous  fervent 
d’afyles  : ce  ne  fera  plus , à la  vérité , par  les 
CoNTi , les  d’Artois,  les  Coisidé^  mais  ce 
fera  par  les  Bailly,  la  Fayette,  &;c,  &c. 
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oui , ce  feront  ces  fcélérats  qui  déformais  nous 
feront  cet  honneur. 

Oui,  ce  monftre,  çe  fourbe  adroit,  car  c’eft 
abfolument  le  nom  propre  qui  convient  à Bloii- 
. dinet,  a tout  combiné,  tout  prévu,  pour  afliirer 
la  réuffite  de  l’intérêt  qu’il  prenait  dans  une  auflî 
effloyable  caufe,  a flatte  une  multitude  aveugle 
pour  couvrir  fon  ambition  & fa  perfidie  : il  a 
prêché  une  égalité  que  tout  le  monde  vante,  & 
à laquelle  perfonne  ne  croit;  car  fî  le  Peuple 
cfl  meprifé,  ceft  par  ceux  qui  fe  jugent  bien 
fupérieurs  au  refte  des  hommes,  & qui  font  dé- 
voies du  befoin  & de  la  foif  de  commander  : 
ceft  enfin  lui  qui,  chaque  jour,  fait  avilir  le 
Trône  & le  Monarque  ; le  Trône,  en  le  dépouil- 
lant de  toutes  les  prérogatives  qui  y font  INHÉ- 
RENTES ; je  ne  dis  pas  en  Angleterre , le  plus 
fage  des  Gouvernemeiis , mais  dans  les  Royaumes 
électifs  : le  Monarque , en  fe  plaifant  à le  mon- 
trer au  Peuple  dans  la  pofture  humiliante  d’un 
fuppliant  ; car  c’eft  ainfi  que  Blondinet  promene 
maintenant  fon  maître  & fon  Roi,  à-peu-près 
comme  ces  EXVOTO  offerts  à la  ridicule  & fu- 
perftitieufe  admiration  des  fots. 

Oui,  Français;  oui,  mirmidons  nationaux^ 
oui,  habits  bleus  & faifeiirs  de  corvées  désho- 
norantes au  nom  de  la  Nation  ^ Blondinet  DE  LA- 
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Fayette  eft  le  tyran  de  fon  Roi  Toppref- 
feur  SOLDÉ  de  la  Nation,  par  la  Nation  même; 
€c  pour  en  être  convaincu , voyez  le  difcours 
de  Louis  XVI  à rAdêmblée  Nationale  , qui 
fait  maintenant  partie  de  la  Bibliotheque-bleue , 
& que  Blondinet  à dicté  ; voyez  le  Monarque 
Français  faire  ce  difcours  à rAfîêmblée  de  vos 
traîtres  Repréfeiitans  , & debout  devant  des 
gens  quil  meprifait,  loin  de  les  eftimer. 

Enfin,  & pour,  conclure,  c’efl  Blondinet  qui 
a préparé  des  outrages  à la  Famille  Royale, 
en  ne  paraifTant  que  céder  à rimpulfîon  du 
Peuple  politique  , cruelle  & raffinée  , par  la- 
quelle il  veut  amener  les  Peuples  au  mépris  & 
à riiidiiférence , afin  de  pouvoir , lorfqu’il  en 
fera  temps , renverfer,  fans  effort , fans  qu’il  pa- 
railîe  même  s’être  opéré  aucun  changement, 
& fubftituer  au  Monarque  le  phantôme  mo- 
mentané & amovible  d’un  Préfident  de  Congrès. 

N’efh-ce  pas  enfin  LA  Fayette  lui-même, 
qui,  d’une  main  hardie  & accoutumée  aux  for- 
faits , flatte  l’hydre  populaire , en  traînant  les 
malfecbeiirs  dans  les  prifons  deftinées  à receler 
le  crime  ? Eft-ce  pour  les  conferver  pour  la  pu- 
nition qu’ils  méritent?  Non,  non;  c’efl:  au  con- 
traire pour  les  dérober  à la  vindiéte  publique 
èc  favorifer  la  conduite  infâme  du  Châtelet, 
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, à fa  tête , yoit  un  fcélérat  abominable  que 
je  ne  crains  pas  de  nommer  j c’eft  Bachois  DE 
ViLLEFORT. 

\ 

D après  cette  narration  des  principaux  traits 
qui  caraclérifent  la  vie  ~ privée  de  Blondinet , 
ne  foyez  pas  étonnés , ô mes  bons  compatriotes  , 
fi  TEtat  court  à fa  perte  ; fans-doute  nous  au- 
rions évité  ce  malheur,  fi  Blondinet  eût  tou- 
jours été  honnête-homme , & fi  nos  Repréfen- 
tans , fideles  à leur  ferment , euflent  eu , fuivapt 
leurs  ordres  , rempli  les  vœux  de  la  France 
entière. 

Inclinez  - vous  avec  moi , mes  chers  compa- 
* 

triotes,  devant  le  trône  de  la  Providence;  in- 
tercédons rÊtre  fuprême  pour  obtenir  de  lui 
une  contre  - révolution  qui  purge  la  terre  du 
fcélérat  Blondinet  & de  quantité  de  monftres 
qui  lui  reflèmblent. 
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